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AVANT-PROPOS. 

Les trois sections que nous presentons ici aux amateurs de la philosophic 
mystique des Arabes, appartiennent a un des ouvrages les plus celebres d'Avicenne por-
tant le titre: Indications et Annotations 11 a ete mentionne dans 

la liste de ses ouvrages composee par son disciple Abou-Obaid at-Djouzdjdni, sous le 
N° 15, en ces termes: «Cet ouvrage, Kitdb oul-lsharat wa-t-Tanbihdt, est le dernier 
«qu'il ait compose sur la metaphysique et en meme temps le meilleur. II l'a reserve 
«pour ses disciples les plus intimes», ce qui est conforme au commencement de sa 
preface de la 11'™'° partie contenant la metaphysique: J5-0I 

xAc CT ^ \ o- I* 

•3 ^ ,> y ^ ^ cr^ a' i/S s „ ) £ 

«Ce livre contient des indications sur les bases de la metaphysique et des an
notations sur ses propositions, mais celui-la seul qui est doue de 1 aptitude ne-
«cessaire pourrait 1 etudier, tandis que celui qui en est prive n'en tirerait aucun 
«profit. C'est pourquoi, je reitere ma derniere volonte et ma priere de cacher le 
«contenu de cet ouvrage a tout lecteur qui ne possede pas les conditions necessaires 
«dont je ferai mention dans la conclusion de ce livre [v. la fin du dernier namatk]». 

L'ouvrage est divise en deux grandes parties, la Logique (od^uJ1), fol. 1—86 du 
manuscrit appartenant a Ind. Office-Library, subdivise'e en dix sections (g*), et la 
Metaphysique QU&-), de meme subdivisee en 10 sections (Jo*j), tol. 87 v. 250 r., ou 
quelques feuillets manquent & la fin. Quant aux trois dernieres sections que nous 
avons choisies pour cette publication, le comnientateur Natfr ed-Din at-Thousi 
(+672 II) cite la critique de son predecesseur, Fakhr ed-Din ar-Razi (f606 H.), de 
meme auteur d'un commentaire de cet ouvrage: «Cette partie est la meilleure, 
l'auteur v ayant donne l'exposition de la doctrine 5oufique avec une clarte que n'a 
atteinte aucun de ses predecessors, et ou il n'a ete depasse par aucun de ses suc-

1) Cod. L Ij'j. 



ATANT-I'KOPOS. 
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-, T 0 ctvl„ Ae cette composition est ordinairement bien 
cesseurs [v. p. 10 du teste ..r„ n «>. Jd. . nts compliques, quelquefois on 
concis et ne s'eleve que rarement . P oi prfKrj; d'eI1 donner 

y trouve aussi dee «Pa,t'0^ ™ ^ ̂tfon uttMa. «• me servant de temps en 
une paraphrase en ,r#n^ > ^.Dinat-ThoM. Pour fixer le texte de net ouvrage,)... 
temps clu co mmentaire c, hihliotheaue de l'universite de Leyde 
„ I disposition le m a n u s c n t  ,,p,— WrbUo.heq.re ^ ̂  ̂  ̂  

(v. Cat. Codd. orient. de Na?ir ed'-Din, les deux prfcieux manuscrits 
V. 1020' 4 ) e , I*™ Calde Lolb> p !33 suiv.) et a la bibliotheque de 
appartenant a Ind.-Off. Ll y( ^ ^ 1452 du Cat.)'). Ces deux dermers, vcrt-
Punivers.te de Leyde [ . . o 1 • ma di8positi„n a»ec une extreme 

T '^r lL:—rites bibliotheques, MM. le Dr. «. ^etleProf. 

Dr. M. J. J > 1 p<jur k r^vision des epreuves, comme pour le 
me, respectueux ^ „ D, en phU. P. a Pofficine 

rz emc; Bri.r; w d e : « r  
avec laquelle il s'est acquitte de cette tSche, et je suis egalement tres oblige a M. I. 

te Rabbin a «— <• » • - P"iL J' d'aV°ir ble" V0"'U " 8 

d'une seconde revision. — ., , . 
Die,, me donnant les force, et la saute, j'espere encore pubber deux parals fasci

cules nontenant le reste de ces traites mystiques, a savoir les traites sur 1 amour, 
sur la priere et la visile des ton,beaux, la craiute de la mort, la propbctie, 
1'astrologie judiciaire et la dissertation importante sur le destin. 

„ , ia , , 1RQ, A. F. MEHRBN. Copenhague le 12 Juillet loyl. 

1) Les sources des variantes out ete marquees, conformcment a ces ^ (=^Tnst 
et Levd Par une inadvertanco qui, j'espere, me sera pardonnce j ai employe indiffeia 
prendre fcuille, les deux marques, I. O. ct Loud., pour indiquer le manuscnt 1*^ 
library. Le Br. Museum ne possedant qu'unc traduction en Persan (v. Cat., p. 448, VI), cette incxactit 
ne donncra lieu a aucune meprisc. 



A l - l s h a r a t  w a - t - T a n b i h a t .  

(INDICATIONS ET ANNOTATIONS.) 

VHI.kME SECTION. 

SUR LES DIVERSES ESPECES DE JOUISSANCES, LES SENSUELLES 
ET LES SPIRITUELLES. 

1) Selon l'opinion vulgaire, les plus grandes jouissances seraient celles des sens 
exterieurs, bien qu'on voie presque tous les jours le contraire; celui, par exeiuple, 
(jue possede l'esprit de domination, alors meme qu'il ne s'agit que de gagner une 
partie d'echecs, meprise tonte jouissance sensuelle, et, quand les jouissances sensuelles 
sont mises a cote des lionneurs exterieurs, les esprits doues de noblesse preferent 
ordinairement les derniers; bien plus, ils s'adounent a la joie de repandre leurs bien-
faits sur ceux qui en sont dignes en tenant peu ii leur bien-etre personnel. II en 
est de merae, quand il y va de la gloire ou de l'honneur personnel; on prefere 
alors la faini et meme la mort a toute jouissance, et Ton se jette seal contre toute 
une force ennemie, bravant une mort certaine dans l'espoir d'acquerir de la gloire. 
11 est done evident qu'il y a des jouissances interieures de 1'ame qui depasseraient 
en puissance toute jouissance exterieure du corps. Cela se montre meme cliez l'a ni-
mal; le chien de chasse, par exemple, bien qu'il ait faim, apporte le gibier a son 
maitre sans y toucher lui-meme; les femelles qui allaitent preferent leurs petits a 
elles-memes et risquent leur vie pour les defendre. Si done il y a des jouissances 
interieures qui depassent, comme nous le voyons, celles qui viennent de l'exteneur, 
il faut, avec beaucoup plus de raison, donner une preference decidee aux jouissan

ces intellectuelles. 
2) En ce cas, la jouissance est plutot la perception et f acquisition du bien con-

tenable a noire perfections me nt que renferme l'objet; la douleur, au contraire, est 
la perception et la souffrance du mal et du dommage qui nous eloignent du meme 
objet; nous avons ainsi le bien et le mal spirituel correspondant au sensuel: le bien 
sensuel, par exemple, est tout ce qui, dans ses diverses relations, satisfait notre gout, 
notre toucher, notre irascibilite, etc.; le bien spirituel est, selon ses diverses rela
tions, tantot le vrai, tantot le beau. En general, il n'y a pas de bien qui ne soit 
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en meme temps un perfectionnement de notre nature primitive; aussi toute jouis-
sance se rattache-t-elle a notre perfectionnement et a la perception qui la precede. 
Si Ton nous objecte que, quelquefois, l'objet qui pourrait produire la sensation 
convenable, ne la produit pas a un degre proportionne a son importance, p. e. la 
sante et le bien-etre continu du corps, ou meme doit etre refuse, par exemple les 
choses delicates, par un malade, nous repondons a la premiere objection que lajouis-
sance est en meme temps perception et acquisition, mais qu'un bien materiel d'une 
certaine stability, comme la sante, n'eveille pas la meme sensation que l'acquisition 
subite du meme bien, p. e. la guerison soudaine d'une grave maladie; et quant 
a la derniere, il nous faut rappeler qu'il n'y a pas de jouissance ou Ton ne per
ceive l'objet de la jouissance comme tel: ainsi pourrons-nous preciser la definition 
de la jouissance en y ajoutant: la jouissance est la perception d'un objet convenable 
au developpement de l'individu, en tant que sa perception n'est genee par rien 
d'anormal; car, dans ce cas, il ne pourra le percevoir libreinent. Le malade, par 
exemple, non plus que l'estomac charge, ne goute les mets delicats; de meme, 
pendant une fievre violente ou a I'approche de la mort, la sensibilite perd sa force, 
la douleur n'est plus sentie. Mais la condition normale une fois re^ablie, la percep
tion de la jouissance ou de la privation lui reviendra. Ainsi, apres avoir vu que toule 
jouissance se rattache a un perfectionnement qui est un bien relativement au sujet, mais 
qu'il y a plusieurs especes de perfectionnement, tels que le perfectionnement des sensexte-
rieurs, par exemple le gout satisfait et perfectionne par les delicatesses, le toucher et 
1 odorat, etc., de meme celui des sens interieurs, par exemple l'irascibilite satisfaite par la 
domination sur l'adversaire, nous aurons une tout autre espece de perfectionnement: 

•3) Celui de I intellect ou de la substance intellectuelle, qui s'opere successivement 
par la manifestation de la verite, proportionnee au degre de receptivite du sujet, 
jusqua ce que toute la creation lui soit devoilee, et qu'il arrive a la connaissance 
des substances eternelles, des esprits et des corps celestes et de tout l'univers. C'est 
la le perfectionnement pur de l'intellect, tandis que le premier n'est que le perfec
tionnement animal, mele d'illusions, des perceptions sensuelles; celui-la est infini, 
tandis que l'autre est restreint a un certain nombre d'objets et ne varie, pour la 
majeure partie, que dans son degre d'intensite. Le rapport de la jouissance intellec
tuelle a l'animale est presque celui de la manifestation des intelligibles a l'offre 
dune m,„ce fnandise qui satisfait le godt. et il en est de meme de la relation des 
deux especes de perception. Si nous ne lauguissons pas apres la lumiere celeste 
oomme Iced apres la lumiere du soleil, si le desir de la jouissance intellectuelle et 
du perfect,onnement n'est pas dveille en nous, nous en sommes nous-memes la 
cause et ce ne sont pas les substances intelligibles. 
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4) Les obstacles provenant de l'union de l'ame avec le corps, sont de nature 
a pouvoir durer pendant toute notre vie et meme a subsister apres la mort, en 
tant qu'ils n'ont pas dependu uniquement de cette union, raais en outre d'une 
volonte resistant a tout perfectionnement; dans ce cas, nous sentirons les tourments 
de la privation de ce bien ou le feu de la condamnation, depassant en douleur le 
feu materiel. La defaillance de l'ame qui provient de son manque de faculte pour 
developper son perfectionnement, et qui est causee par l'union avec le corps ou par 
des accidents imprevus, cessera apres la mort puisqu'elle n'a alors aucune raison 
d'etre, et la peine de l'ame qui en derive ne durera pas; au contraire, seuleensouf-
frira l'ame, qui, apres avoir senti le desir du perfectionnement et s'etre eveillee par 
ses etudes et ses efforts, reste insouciante, obstinee ou refractaire vis-a-vis de la 
verite qui lui a ete communiquee. En tout cas, l'insouciance inconsciente est plus 
proche du salut qu'une intelligence mal employee et depravee. Les ames pures, au 
contraire, remplies du desir de leur perfectionnement, entreront dans la beatitude 
et dans la jouissance du monde celeste dont elles ont eu un faible pressentiment 
pendant leur vie; eveillees par l'admonition celeste, elles ont e'prouve une emotion 
de joie melee de douleur qui les conduira a l'accomplissement parfait de leur ardent 
desir; tandis que les ames faibles et pauvres d'esprit jouiront d'un degre de beati
tude' convenable a leur condition intellectueUe, et seront cliargees peut-etre encore 
une fois d'une espece de corps convenable a leur imagination, dans lequel elles se 
developperont jusqu'a atteindre la perfection des ames elues'). II f aut pourtant bien 
se garder de supposer la possibility d'une transmigration des ames dans des corps 
d'animaux, ce qui serait absurde; car cela aurait pour consequence necessaire de 
douer le corps animal de deux ames, d'une adherente au corps des sa naissance, 
et par laquelle il est gouverne, l'autre venant d'un homme decede; en outre, tout 
ce qui est perissable ne pourrait fitre done d'existence reelle, ni le nombre des 
corps etre egal au nombre des ames ayant abandonne leurs corps, m plusieurs ames 
habiter un seul corps, soit en harmonic, soit en mutuel disaccord; tout cela, nous 

l'avons expose ailleurs. v , 
5) Coinnie nous venons de prouver qu'il y a plusieurs especes dames, destinees 

aux divers de-res de beatitude, nous ferons encore remarquer que les substances 
intellectuelles sont de meme bien differentes quant a la jouissance contemplaUve. 
Le plus liaut degre de la contemplation appartient a Dieu seul, qui penetre sa propre 

jTa. ̂ > ' «  - a 

aaurrea tT eiprU". 
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substance par l'intelligence parfaite et essentielle ou par l'amour parfait, dont lui-
meme est a la fois le sujet-objet; le second degre est celui de la contemplation des 
substances pures et celestes; en possession parfaite de 1 objet de leui amour, cllt.» 
contemplent simultanement letre unique et leur propre essence, et ne sont assujeties 
ii aucun autre de ces desirs ulterieurs qui ne se montrent que dans l'espece infe-
rieure des ames appartenant aux corps celestes et aux homines; celles-ci arrivent 
alternativement ii la contemplation de la partie divine qui leur est echue, et au 
desir ardent cTobtenir par la grace de Dieu le reste. Les degres inferieurs, le qua-
trieme et le cinquieme, sont occupes par les ames charnelles et mondaines; flottant 
entre le ciel et le monde ou abimees dans les tenebres, elles occuperont apres la 
mort des places en rapport avec les tendances spirituelles ou materielles qui les ont 
dominees dans ce monde. Nous arriverons done a ce resultat final, que l'amour 
qui — comme nous l'avons explique amplement dans le traite special de l'amour — 
penetre les substances pures et celestes, est de meme en rapport avec les desirs ou 
la tiedeur des ames inferieures et mondaines, douees par la grace divine d'une 
aspiration au perfectionnernent de leur essence*), aspiration que leur volonte pent 
seconder. 

IXriMr. SECTION. 

SUR LES DIVERSES ETAPES DE LA VIE CONTEMPLATIVE. 

Dans ce qui precede, nous avons considere les divers degres de jouissance. 
Nous avons vu que la jouissance purement spirituelle depasse deja en cette vie toute 
autre satisfaction sensuelle et materielle, mais n'atteint pourtant son perfectionnernent 
complet que dans l'autre vie par la beatitude celeste qui provient de la contem
plation de Dieu et de son etre. Nous allons maintenant examiner les diverses etapes 
qui conduisent l'homme dans cette vie vers ce but sublime. Ce traite d'Avicenne, 
comme le fait remarquer son commentateur Natfr ed-Din at-Thousi, en alleguant 
l'autorite de son predecesseur Fakhr ed-Din ar-Rdzi (f 600 II.), est la meilleure 
partie de cet ouvrage et le premier essai de description de la vie contemplative des 
?oufis orientaux, qui n'a etc depasse par aucun de ses successeurs. Eu egard a l'im-
portance du sujet, Avicenne commence ce chapitre par les paroles mystiques, adres-
sees a ses lecteurs, que nous avons eu l'occasion de citer et d'expliquer dans un 

1) Comp. notre art. du Mutton, 1882, p. 513, La philowphie d'Avicenne, ct le Traite ,ur Tumour. 
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article clu Museon '): «Et si ton oreille a ete frappee par le recit de Saldmdn et 
«Absdl, tu seras convaincu (pie Salaman represents la raison ordinaire de la vie 
«humaine, et qu'Absal indique la speculation divine, illuminee par Dieu, si tou-
«tefois tu appartiens aux confesseurs de la verite. Prepare-toi done a la solution de 
«ce probleme, si tu en as la force». 

1) Nous distinguons ordinairement dans la vie terrestre trois especes d'horn-
mes: le zele (en ar.: ez-zdhid), qui renonce a tout rapport avec le monde; Yobser-
vateur rigoureux du culte exterieur, ou l'adorateur de Dieu (en ar.: el-dbid), et enfin 
le connnisseur intime de Dieu, ou celui qui applique toute son attention a tacher de 
penetrer le royaume de Dieu, et a y puiser la lumiere celeste (en ar.: el-drif). 
Tandis que les deux premiers degres, separes du dernier, ne nous offrent qu'une 
espece de trafic ou l'ou cherche a gagner dans la vie future la recompense des 
ceuvres qu'on a faites dans la vie terrestre; le dernier seul a pour but de inai-
triser les forces sensibles et imaginative^ de l'homme pour leloigner de toute vanite 
mondaine et le faire arriver a la verite et a Dieu; alors son interieur sera accessible 
a l'inspiration divine et ii 1'illumination d'en liaut, de maniere qu'il acquerra peu 
a peu la faculte de s clever, quand son ame le commande, vers la lumiere divine 
sans etre trouble par des pensees mondaines; entin, tout en lui appartiendra au 
domaine de la sanctification. 

2) Mais, pour justifier cette classification des homines, il nous taut donnei 
une explication prealable: l'homme ne peut se de'velopper que dans une societe ou 
1'un Se charge de procurer a l'autre les choses necessaires a la vie, par exemple la 
nourriture, les vetements; et cette societe a besoin d'etre soutenue par les lois. 
Toutefois, les lois particulieres ne suffisant jamais a embrasser tons les cas speciaux 

1) V Le Traiti (TAvieenne sur le dentin, analyse par A. I. Mebren, dans le Museon, jan ic 
iflfi- vi nil la mrrne leeende mystitiuc a etc citee. Nous en donnerons ici le eontenu principal selon 
i °" P tnire de Nacir ed-Din at-fhousi qui se trouve imprime a part dans l'edition de „tis'a resaili" de 
le commcntairc de Na?ir ediM M JL q 113_m> ct dont un petit manuscrit existe dans la 

[rr,e u Srie' tfe ed. de *ngetde Goejc III, p. 3-23, N«. M CCCCLVI): 
£2*2 ii^Snffrt^s g^r mains; Ahsal, lc cadet, etait l'objet de la passion de la femme de son trere; pour 

'^r de donncr sa «ur en mariage a Absal, dans lc but d occuper sa place 
satisfaire son amour P ^ du ^ m moment supr^me evta awsi, bicnquavec 
dans la nuit des ^ frfre „ AbaA1 represente ici la faculte speculative de Phomme qui a 
peine, de se rendre coupable svmboiisccs par la femme dc Salaman. — Dans lalistedestraites 
la fin saura donuner les P"™ . Djo'uJjiini se trouve le nom de JUmA et Abs.U", bien que nous 
d'Avicenne composee par son ^ de> probablement 
Payons eberche en vain dans les manuscn^ ^^nneJU^'litteratu« orientale, dont le dernier, bien dif-ssvsrzzz. - r- = 

is, tru mm •««*•< .«'%»•'" 
and Ab stil of Jdmi", London, 187U. 
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en nornbre infini, il faut un principe commun qui imprime une direction gene-
rale a tout l'ensemble; c'est cette source que nous appelons loi divine ou revelation 
de Dieu (Sharlah). Cette loi suppose de son cote Texistence dun legislateur, muni 
de Tautorite divine, necessaire pour se faire obeir et qui lui sera donnee par des 
dons particuliers depassant les forces ordinaires de 1 homme. Ce legislateur, doue de 
la puissance de la parole et de Taction, est Thomme-prophete. Mais la foule igno-
rante et faible, pla?ant ses fins ego'istes au-dessus du bien general et s'opposant a 
cette loi, a besoin d'etre avertie continuellement de la retribution qui Tattend dans 
Tautre vie d'apres les enseigneraents de la loi revelee; ces avertissements lui sont 
donnes par les pratiques du culte exterieur, par exemple la priere prescrite a cer
tains intervalles, le jeune, etc., etc.; c'est done le prophete qui a la mission de 
rappeler au peuple l'unite de Dieu, sa saintete, la retribution de Tautre vie, la ne
cessity de pratiquer Tobservation du culte exterieur et de Tobeissance aux ordres 
de Dieu. Tout cela a ete ainsi institue des la creation de 1'univers par la provi
dence eternelle; a ceux qui ont obei aux commandements de la loi, Dieu a assure 
la recompense dans ce monde et dans Tautre; en outre, a ceux qui ont cherche a 
penetrer son etre, il a promis la perfection qui s'obtient par la contemplation de 
son essence divine. Admirez done d'abord la sagesse divine qui a etabli Tordre de 
1'univers, puis sa grace qui distribue des recompenses abondantes a ses adorateurs, 
enfin sa bonte infinie qui accorde la beatitude eternelle de la contemplation divine 
a ceux qui le connaissent en esprit! Celui-la seul est le veritable adorateur de Dieu 
(el-drif) qui ne connait d'autre objet de son adoration que l'etre divin, et n'est 
emu ni par l'espoir des recompenses, ni par la peur des chatiments; autrement, 
ces motifs auraient la preponderance, et Dieu serait le but secondaire. Les observa-
teurs des lois du culte exterieur et les fideles zeles, alors meme qu'ayant un autre 
but que Dieu seul, ils renonceraient a toute jouissance mondaine, ils seraient pour-
tant, d'une certaine maniere, a plaindre, atteudu que la pure contemplation de 
l'absolu leur est defendue, et leur aspiration de connaitre l'etre supreme est tou-
jours melee de desirs mondains; leur rapport aux inities de Dieu est, a pen pres, 
celui des jeunes gens aux hommes murs. Ceux-la repoussant tous les desirs de per-
fectionnement et, contents de la jouissance mondaine, s'etonnent des hommes serieux 
et graves aux principes tout contraires, et, aveugles pour la beaute divine, tendent 
leurs mains apres toute espece de jouissances mondaines; meme si, quelquefois, ils 
renoncent au monde, c'est a peine et, tout au plus, dans l'espoir d'obtenir des 
jouissances d'une nature egalement grossiere apres la mort. Toute elevation d'esprit 
vers Dieu leur est interdite, tandis que Thomme doue de Taspiration sacree con
nait seul la jouissance veritable, et, en dirigeant toujours sa vue en liaut, 



SCR LES DIVERSES APES DE LA TIE CONTEMPLATIVE. 13 

regarde avec pitie cette creature pauvre et raal guidee, meme eut-elle obtenu la 
pleine recompense reservee par la loi a une vie irreprochable et bien reglee. 

3) La premiere etape du vrai adorateur de Dieu est appelee volonte. Par elle 
celui qui est convaincu de la supreme verite, soit par des preuves evidentes, soit 
par la foi a l'autorite des saints imams, sait maitriser son ame en la dirigeant vers 
Dieu pour obtenir l'union intime avec lui; la personne occupant ce degre s'appelle 
«Murid». — La deuxieme etape s'atteint par une preparation de Tame destineeaen 
eloigner les obstacles exterieurs qui l'empechent de suivre la route de la sanctifi-
cation et de se purifier de toutes les impressions sensuelles, enfin a la rendre 
susceptible du perfectionnement qu'opere la grace divine. Cette preparation s'opere 
de diverses manieres: par l'abstinence, par la musique, seule ou accompagnee de 
paroles d'avertissement donees et persuasives, emanant d'une conviction pure et 
solide; enfin, la troisieme a pour but de delivrer la pensee de tout poids du corps, 
et de la rendre tout entiere a l'amour spirituel qui cherche a penetrer l'essence de 
l'objet aime, bien different de l'amour sensuel, source de la perdition. L'initie, 
arrive a ce degre par la volonte et par cette maniere d'operer sur l'ame, devient 
de temps en temps capable de recevoir des eclairs de la lumiere divine, qui, selon 
sa receptivite, deviennent de plus en plus frequents. Cet etat, le troisieme, s'appelle 
du terme technique temps, selon le dicton du prophete: 11 m'arrive quelquefois un 
temps (f intimite avec Dieu, ou personne, ni ange ckerubin, ni prophete envoye d'en 
haut ne temporte sur moi1). Plus il s'enfonce dans cet etat, plus il devient capable 
de recevoir les illuminations d'en haut meme sans preparation anterieure; abandon-
nant la vue materielle des objets, il y contemple partout 1 image de Dieu; voila le 
quatrieme etat. II peut toutefois etre egare par ses propres visions et semble aux 
personnes de son voisinage accable d'inquietude et de tremblement du corps, ce qui 
pourtant cessera a l'entree dans le cinquieme etat, peu a peu et par l'habitude. 
Alors sa condition se changera en tranquillite parfaite et donnera place au sixieme 
etat, appele en arabe «Sakina». L'eclair instantane s'y transformera en flamme illu-
ininante, son intimite avec Dieu deviendra stable, le ravonnement divin le rejouira, 
et la cessation de l'extase l'affligera. Ensuite arrive au septieme etat, a la contem
plation de la verite ou de Dieu, il est emporte hors de lui-meme et, bien qu'on 
le voie devant soi, son etre est comme absent. Puis, ayant atteint le huitieme etat, 
sa condition lui devient facile et familiere et il depend de sa volonte de la provo-
quer, de monter de ce monde imaginaire et faux a la demeure de la verite ou de 

1) Ce dicton de Mohammed se trouve cite dans le Uulistan de Saadi; v. Oulislan, trad, par Ch. 
Defremery, Paris, 1858, p. 109. 
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Dieu. Apres avoir passe ce degre, son etat ne depend plus de sa volonte, mais en 
regardant les objets mondains, il n'y voit que Dieu seul; sa contemplation devient 
stable et continue, et il se trouve au neuvieme etat, d'oii il passera au dixieme. 
Alors, son ame deviendra le miroir de la divinite, le royaume eternel s'y reflechira, 
et les jouissances d'en haut se repandront sur lui. En contemplant sa propre ame, 
il y contemple Dieu, et il se trouve comme mu perpetuellement de I'un de ces 
points a l'autre. Enfin il arrivera au dernier degre, le onzieme etat ou la contem
plation permanente; c'est lii qu'il perdra la connaissance de son propre etre et n'aura 
plus egard a son ame qu'autant qu'elle contemple Dieu en pleine identite avec lui, 
et qu'elle n'est plus pour lui un objet etranger, illumine de temps en temps seule-
ment par la grace divine. Le voila arrive a l'unification complete avec Dieu '). 

4) Aussi avons-nous trois etapes essentielles dans le developpement de l'initie 
sans valeur reelle en elles-memes, mais necessaires pour le guider au dernier 
degre, l'unification complete. La premiere, effectuee par la volonte d'entrer dans la 
voie de la sanctification avec le secours de la science ou de la foi, n'a que le carac-
tere d'une abstraction de l'ame du cote de l'absolu; la deuxieme, effectuee par 
I'ascetisme et par les autres moyens exterieurs pour soumettre l'ame refractaire a la 
raison, a le caractere de l'impuissance. La troisieme, la jouissance que l'ame eprouve 
de sa sanctification acquise, bien qu'elle ait une certaine realite, n'est qu'un erre-
inent de l'ame entre la conscience d'elle meme et de Dieu, tandis que l'absorption 
entiere de l'ame dans l'Un et 1'Absolu constitue seule le salut supreme. Aussi faut-il 
que le vrai initie, apres avoir commence par la science divine a discerner et a 
refuser tout ce qui la contrarie, et poursuivi jusqu'a l'effacement l'abandon de sa 
propre conscience, penetre encore l'ensemble des attributs de Dieu pour les assimi-
ler a sa propre ame et arriver a l'unite absolue et au quietisme en Dieu. Au con-
tr.iire, aussi longtemps qu'il y a quelque difference entre la connaissance et l'objet 
de la connaissance, il n'a pas acquis l'unite et l'absorption en Dieu, mais il se 
trouve en etat de dualisme. Pourtant, ce dernier degre de l'unification [appele du 
terme technique «Embe/lis8ement de Tdme» et oppose au «depouil/ement» seul de 
tout desir mondain] de'passe toute description et ne peut etre devoile que par la 
fantaisie; que celui qui en souhaite la connaissance, se joigne lui-meme au nombre 
des mities qui ont atteint ce but supreme, mais qu'il ne se confie nullement aux 
traditions orales. 

1) Cettc description de l'arrivde de l'initie a l'unification accomnlie se troi.vn a I> 
d Ibn Thofail: Philosophy autodidactus sive Epistola Abi Jaafar Ebn Tophail de Hai Ebn Yokdhan ' mM" T 
Oxonii, 1700, p. 6 sq., et dans l'edition du Caire, dc l'an H 1290 n 4 ' Cd' E' P°C°ck' et dans l'edition du Caire, de l'an H. 1299, p. 4. 

V 
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5) Apres avoir traite du developpement graduel du theosophe, nous dirons a 
la fin quelques mots des qualities dont il fait preuve dans ses rapports avec le monde. 
11 est toujours affable, et 1'horn me superieur et haut place n'a pas pour lui plus de 
consideration que le personnage inferieur et de basse condition, car il est convaincu 
que le monde tout entier, n'etant que vanite, est egal devant Dieu. Bien qu'avant 
son unification complete il n'ait pu supporter la moindre distraction venant des 
cboses de ce monde, arrive dans cet etat, il est au contraire a 1 abri de tout trou
ble, et possede merae des forces suffisantes pour s'y interesser; pourtant il evite de 
s'immiscer dans ce qui ne le concerne pas, et il ne se laisse pas einporter de colere 
contre les actes coupables, mais en considerant le mystere de Dieu qui se rattache 
au destin, il prend pitie des pauvres creatures et donne ses avertisseinents avec 
douceur; quelquefois meme ou il voit le bien-etre en abondance, il garde le silence 
a l'egard de ceux qui n'en sont pas dignes. II est courageux et n'a nulle peur de la 
mort; genereux, il n'aime plus les vanites du monde; il pardonue volontiers aux 
autres et ne garde point de rancune; son ame, preservee du peche, ne s occupe que de 
Dieu. Les conditions de l'existence lui etant indifferentes, tantot il prefere 1 indi
gence et la durete de la vie, son ame lui suggerant le mepris de tout a 1 exception 
de Dieu; tantot en rapport avec le monde exterieur, il tient a 1 opulence et aux 
honneurs, en les regardant comme des ilons de la providence et en les assimilant a 
la splendeur divine, le but supreme de ses aspirations. Cette variability se trouve 
chez diverses personnes et chez le meme individu, tout dependant du milieu, du 
temps et des circonstances. Attire seulement vers le royaume celeste, il semblerait 
quelquefois se soustraire aux exigences rigoureuses de la loi mondaine; pourtant, il 
n'est pas coupable, car il n'est plus responsable de ses actions; la responsabilite m-
combe a celui-la seul qui s'est assujeti a la loi apres l'avoir comprise, ou qui s'est 
rendu coupable en negligeant de la comprendre, tandis que, lui, il a perdu toute 
conscience. En general, il faut pourtant constater que la verite absolue ou Dieu 
n'est pas l'abreuvoir de tout allant et venant, ni se manifeste egalement a tout le 
monde, et que la reve'lation de la verite n'est accordee qu'aux seuls elus. Aussi la 
doctrine que nous venons d'exposer dans ce chapitre pourrait etre la risee des m-
differents en meme temps qu'elle servirait d'avertissement aux mities; si quelqu un 
done eprouve pour elle de l'aversion, qu'U examine son interieur, et voie s'il pos
sede la receptivite necessaire! A celui-la seul qui est bien dispose, tout est facile '). 

1) Toy. le meme ad»ge employe par Avicenne a la fin du traite sur Le De.tin. Le Mu.eon, t. IV, 

1885, p. 50. 
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X'E>re SECTION. 

SUR LE SECRET DES MIRACLES. 

Dans les articles precedents nous avons expose les vues d'Avicenne sur la vie 
future, ou la perfection de l'ame sera la retribution de l'homme zele et juste, tandis 
qu'au eontraire, la punition du coupable y sera la continuation de son etat defec-
tueux, provoque par ses peches, ainsi que la conscience d'etre prive des moyens de 
perfectionnement, au moins pour un certain temps, dont la longueur dependra de 
la grace divine. En outre, nous avons explique la voie que l'hoinme doit suivre 
pour arriver graduellement, par diverses stations, et deja dans la vie d ici-bas, au 
plus haut degre de l'unification avec Dieu, a ce degre ou, perdant totalement la 
conscience de lui-meme, il ne contemple que Dieu partout dans les objets terrestres; 
dans cette contemplation de Dieu il est devenu lui-meme Lieu, et il ne semblerait 
rien manquer a notre initie, arrive dans cet etat, que la faculte d'operer des mira
cles. lei pourtant, la reflexion judicieuse d'Avicenne l'arrete et, contrairement a ses 
successeurs, les philosophes soufiques par excellence, comrae Ibn-ul-Arabi e. a, il 
tache par la suite de nous expliquer ces faits d'une apparence extraordinaire. 

1) Arrive a cet etat, l'illumine semblerait etre doue de la faculte de s'elever 
au-dessus des lois de la nature; mais, dans la plupart des cas, il faut reconnaitre 
que ce qui, au premier abord, nous parait miraculeux, ne s'opere pas contrairement 
aux lois fixes de la nature, que, au eontraire, si nous les examinons de plus pres, 
ces choses sont conformes a ces memes lois, bien que celles-ci ne nous soient que 
tres imparfaitement connues. Si, par exemple, l'initie peut pendant bien long-
temps supporter le jeune, e'est que lame, plongee dans la contemplation, 
exerce son influence sur le corps, qui, dans le repos absolu, ne perd rien 
de sa chaleur et n'a pas besoin de restaurer ses forces perdues. Nous avons 
des cas analogues dans certaines maladies ou le patient peut de meme, pen
dant bien longtemps, soutenir sa vie sans aliments, bien que l'intensite de la 
maladie epuise ses forces par son principe destructif et eontraire au retablis-
senient normal, qui n existe pas dans le jeune de l'initie. Ainsi ce jeune continu, 
qui serait impossible a 1 homme sensuel et sain, n'a rien qui s'oppose a la loi ordi
naire de la nature. 

Quant a la torce extraordinaire que deploie quelquefois le foufi, elle s'explique 
par letat extatique de son esprit, a peu pres comme la force ordinaire de l'homme 
augmente par la joie ou 1 enivrement, et diminue par la peur et la tristesse. 

2) Quant a la faculte de predire les evenements futurs, il nous faut, pour por. 
ter a ce sujet un jugement sur, examiner les conditions dont depend cette faculte. 
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D'abord, nous devons faire remarquer que tout le monde connait la revelation des 
evenements futurs qui se fait dans les songes, et qui devient possible lorsqu'une 
disposition maladive du corps ne l'empeche pas; muis ici nous devons encore reclier-
cher si cette faculte ne peut s'adapter a l'etat de veille, pourvu qu'il n'y ait rien 
qui s'y oppose 1). Nous savons que les evenements terrestres sont, dans leur gene-
ralite, decides dans le monde des hautes intelligences, mais, ils ne le sont dans 
leurs particularity que dans les ames des corps celestes *) qui gouvernent notre 
monde: voila la doctrine des peripateticiens; mais nous pourrions peut-etre, avec 
une certaine vraisemblance, supposer que ces ames celestes embrassent en meme 
temps et le general et lo particulier. Alors les evenements viendraient des influences 
de ces ames, que l'ame humaine pourrait subir si elle y etait accessible et qu'aucun 
obstacle, ni exterieur ni interieur, ne s'y opposat; examinons ces conditions. Nous 
savons d'abord que les forces de l'ame se contre-balancent entre elles; par exemple, 
l'irascibilite contrarie l'appetit sensuel; les sensations exterieures troublent les sens 
interieurs et entrainent la raison, instrument de l'ame; au contraire, l'ame plongee 
dans la meditation arrete toute action des sens exterieurs, qui ne portent plus alors 
aucune image du dehors a I'd me. C'est a l'aide de l'organe de la sensibilite ou du 
sens commun s) que l'image de l'objet exterieur se reproduit comme present; quelque-
fois, l'objet sensible, disparu ou clmngeant de place, laisse encore pour un certain 
temps son image; par exemple, quand on tourne en cercle un objet lumineux, on 
obtient l'image de tout un cercle continu. Ainsi, aussi longtemps que l'image 
restera, nous ne pouvons la regarder que comme presente; peu importe quelle pro-
vienne d'un objet veritable, ou derive d'un objet dont l'existence reelle a cesse. Le 
dernier cas se presente chez les malades qui re£oivent de leur imagination l'impres-
sion d'objets inexistants et dont la faculte imaginative est mise en mouvement par 
ces images reproduites a peu pres comme dans deux miroirs opposes l'un a l'autre. 
Ce qui en fait cesser la reproduction continue, c'est le sens exterieur qui distrait 
le sens general et le maitrise presque totalement, ou la raison et la reflexion inte-
rieure qui preservent l'homme des images de la fantaisie, mais cet effet etant sou-
vent affaibli, l'imagination en revient a s'occuper de ces images, comme si elles 
avaient une existence reelle. C'est ce qui arrive dans le sommeil, qui arrete entiere-
ment toute impression du dehors; alors, quelquefois, lame est entrainee par la 

1) Comp. Les prolegomines d'Ibn Khaldoun, trad, par de Slanc, t. I, p. 216sq., et 1 article La philo
sophic d'Avicenne, dans le Museon , 1882, p. 513—514. 

2) Comp. le traite sur l'astrologie dans le Museon, 1884, p. 384. 
3) C'est 1 'u'lrSne-c koivc d'Aristote, le sens general qui reunit les sensations re?ues par les sens 

exterieurs. 
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nature de la force digestive a un abandon complet de ses fonctions intellectuelles, 
de meme que, dans certaines maladies, toute son attention est attachee au retablis-
sement de la sante du corps; les deux facultes qui empecheraient la predominance 
de l'imagination interieure, les sens exterieurs et la raison, etant reduites a peu 
pres a rien pendant le sommeil, l'imagination reste seule maitresse, et le sens ge
neral en re9oit les images comine provenant de la realite. C'est pourquoi le som
meil est ordinairement uni aux visions. Pourtant, les degres de force de l'ame va-
rient corame ceux des sensations exterieures et de la raison, qui, coinme nous 
l'avons dit, ont pour fonction de reprimer l'imagination: si l'ame est forte, elle 
resiste facilement a ces aggressions du dehors, et si elle est faible, le contraire se 
produit, tandis que l'ame exercee par le traitement spirituel refuse tout ce qui s'op-
pose a, cette action, et se meut avec liberte dans la region qui lui convient par sa 
nature; ainsi delivree de toute sensation du dehors et des liens qui l'attachent au 
corps affaibli, p. e. par une grave maladie, elle peut vraisemblablement s'elever au 
monde saint et spirituel et en tirer des images qui, de nouveau, se reflechissent dans 
l'imagination vide et affaiblie du dormant ou du malade, d'oii elles sont transportees 
dans le rayon du sens general. L'ame tres forte par sa nature pourrait bien proba-
bleinent, meme en etat de veille et de sante parfaite du corps, recevoir des inspi
rations de ce genre, des vues extraordinaires et des exhortations interieures, comrne 
cc fut le cas du prophete, quand il jouit de l'apparition des anges ou entendit des 
voix celestes. Ces impressions d'un autre monde varient beaucoup en intensite et 
vont jusqu a 1 apparition, par exemple, d'une representation de la beaute divine, la 
recitation d'un morceau de poesie et meme jusqu'a la revelation de l'etre eternel et la 
communication de sa parole; c est parce que notre imagination, en transformant toute 
torme intellectuelle, ou de nature mixte, en image sensible, ne peut nous representor, par 
exemple, le bon et le beau que par une figure agreable a voir et le mal par une image 
contraire, etc.; mais il n arrive que bien rarement qu'elle soit a meme de fixer dans la 
memoire, avec une parfaite clarte, la forme revelee sans aucune transformation. Au con
traire, 1 ame de nature faible ne retient qu'une image presque effacee qui n'exerce que 
peu d inlluence sur 1 imagination et sur la memoire; l'image, chez elle, est toujours sur 
le point d etre bannie et dissoute par une autre, et on ne reussit a la rappeler que par 
une reiteration ou quelquetois par une interpretation, tandis que celle de l'ame forte, 
ion(,ue en etat de sommeil, de veille ou de maladie du corps, soit sous la forme de 
songe, d inspiration ou de revelation, n'en a pas besoin. Mais il n'en est pas de 
meme, si les transformations se succedent et varient, car dans ce cas il faut recou-
nr aux memes moyens, selon les circonstances, les rapports du temps et l'habitude 
des individus; et, alors, le songe demande une interpretation, tandis que l'inspira-
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tion, pour etre communiquee a tout le monde, ne requiert qu'une explication. 
3) Quelquefois, on se sert de raoyens exterieurs pour calmer l'imagination, 

soustraire les sens et la reflexion a toute impression exterieure, et de cette maniere 
rendre l'ame plus accessible aux influences celestes et divinesI). C'est dans ce sens 
qu'on raconte, par exemple des Turcs, qu'en se rendant chez leur devin pour ap-
prendre les evenements caches de l'avenir, ils ne reijoivent ses revelations qu'apres 
qu'il s'est mis en mouvement avec une rapidite a perdre haleine, et que dans cet 
etat il communique ses revelations. D'autres fixent leurs yeux sur un objet trans
parent et etincelant, ou sur un point noir resplendissant et miroitant jusqua hebe-
ter la vue par son eclat et, dans cette condition de torpeur, ils saisissent les com
munications d'en hauts). Tous ces moyens sont plus efficaces chez les individus de 
constitution bien faible, par exemple, des jeunes gens inexperimentes, et ils se 
combinent avec des diseours diffus et incoherents, avec des actes de folie, en un 
mot, avec tout ce qui provient d'un sentiment de stupefaction et d'etourdissement. 
Quand, apres cette operation, la reflexion est hebetee et assoupie, le moment de 
1'unification de lame avec le monde des mysteres s'approche; tantot le mystere se 
manifeste sous la forme d'un tintement tres fort, tantot sous celle d'une allocution 
angelique ou d'un chuchotement secret, tantot tout le monde des mysteres se revele 
a lui. En attendant, tout ce que nous venons d'exposer ici ne peut etre envisage 
comme doctrine prouvee, mais ne depend que de l'experience seule quoique affirmee 
autant possible par des hommes de reflexion mure ayant eux-memes eprouve ces 
cas ou les ayant constates chez d'autres. Alors il s'agit de deiuontrer l'existence 
reelle et la cause d'un tel phenoraene depassant la raison ordinaire, et, si Ton y 
reussit de maniere que tout soit clairement explique par voie naturelle, l'ame se 
rejouira des douceurs de l'intelligence et n'hesitera pas a escalader ces hauteurs 
mysterieuses. Mais arretons-nous; prolonger la discussion sur ces matieres, en appor-
tant nos propres temoignages ou ceux d'autres, ce serait une vaine entreprise, attendu 
que celui qui n'est pas convaincu de la justesse generale de nos observations, ne 
se laissera pas non plus convaincre par une exposition detaillee. 

4) Jusqua present, nous avons vu Avicenne expliquer les effets en apparence 
miraculeux de l'extase religieuse, autant qu'ils proviennent d'un pouvoir extraordi
naire donne a l'ame sur les sens inferieurs, par exemple, la possibility de supporter 

1) Le developpcment ulterieur et tres ample de cette matierc se trouve dans Let ProligomHe, flbn 
Khaldoun, trad. tr. par Mac Guckin de Slane, t. I, p. 207 209; p. 221 124. 

2) Comp. la mystification de l'illustre E. W. Lane, opcrce au Caire par un farceur egyptien et racon-
tce par lui mrme dans: An account of the manners and customs of the modern Egyptians by E. W. Lane, 
London, 1846, t. II, p. 98sq. L'explication naturelle, ibd., t. Ill, p. 240sq. 
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un jeune continu, d'acquerir une force merveilleuse des membres, de predire l'ave-
nir, etc.; nous continuerons raaintenant a suivre ses traces jusqu'a la fin dans Im
plication des phenomenes semblables qui concernent les objets exterieurs, p. e., 
le pouvoir de guerir certaines maladies, de provoquer la pluie, de causer, par les 
maledictions, la perte et la ruine, ou bien, par les benedictions, d'eloigner toute 
espece de maux, de dompter les animaux sauvages, etc., en un mot, des pheno
menes qui ont tout l'air de contrarier les lois de la nature, raais qui, juges avec 
discernement, presentent souvent des causes conformes a ces memes lois, bien qu'ac-
tuellement elles ne se soient pas suffisannnent revelees a notre connaissance. Bien 
que l'&me, continue Avicenne, n'ait point avec le corps les rapports de l'empreinte 
au sceau, mais, au contraire, que leur union soit fibre et leur nature toute dif-
ferente, nous vojons pourtant les diverses affections de l'ame agir sur le corps '), 
par exeinple, la reflexion cliez celui qui marche sur une planche etendue au-dessus 
d'un abime lui fait souvent perdre l'equifibre et tomber, tandis que celui qui se 
trouve sur la meme planche, mais etendue sur la terre plane, reste debout. De la 
meme maniere, on change de visage graduellement ou subitement sous l'influence 
de pensees et d'impressions interieures, et cela jusqu'au point de provoquer ou 
d'ecarter des indispositions et des maladies; aussi pourrions-nous supposer que la 
force de l'ame s'etend sur les objets environnants: de meme quelle influence l'etat 
de son propre corps, elle pourrait peut-etre influencer les corps etrangers et leurs 
ames, et, en raaitrisant sa propre cupidite, son irascibilite ou sa frayeur, eloigner 
les memes passions des autres. Quelquefois nous trouvons cette force donnee a lame 
des le moment de son union avec le corps, mais quelquefois elle est developpee par 
l'exercice et par le changement du temperament; enfin quelquefois par Inspiration 
de l'homme d'acquerir la connaissance intime de Dieu, ce qui est le cas des saints 
devoues a Dieu. Celui qui a re?u de la nature cette force de l'ame et qui la fait 
servir a developper la bonte et la purete, appartieut au nombre des prophetes et 
des saints; doues des dons de la grace divine, ils atteindront le plus haut degre 
de pertectionnement, tandis que l'ame douee de la meme force, mais inclinee au 
mal, so livre a la magie et n atteindra jamais le rang supreme des ames pures l). 

A la categorie des effets produits par l'ame sur les objets environnants on 
poiuiait lapportei celui du mauvais ceil3), par lequel on entend une impression nui-
sible emanant de la personne qui en admirant regarde une autre. Bien que cet 

^pJLC°mP- U' Pr°U90miH"' 1 111 - P- 182-183, et le Museon, 1882, p. 514, dans l'art. La philonphie 

2) Comp. Let Prolegomenes, t. Ill, p. 183 
3) Y. ibid., p. 187. V 
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elfet soit rejete par ceux qui ne concedent aucune influence d'un corps sur un autre 
si ce n'est, soit par contact immediat, p. e. le chauflage de la chaudiere produit par 
le feu, soit par la dispersion des atomes, p. e. le refroidissement de lair produit par 
la terre ou l'eau, soit par la penetration intermediate de la qualite, p. e. le chauflage 
de l'eau dans la chaudiere produit par le feu, il faut pourtant reflechir a ce que 
nous avons fait remarquer precedemment, que l'effet n'est pas toujours contenu dans 
la cause [p. e. les rayons du soleil n'etant pas en eux-memes chauds, produisent la 
chaleur], et cette objection perdra beaucoup de sa force. En general, nous voyons 
des effets extraordinaires deriver en ce monde de trois causes: 1° des ames, comme 
nous venons de l'expliquer, par exemple, la magie ou plutot les faits miraculeux 
des saints; 2° des corps terrestres, p. e. la force de l'aimant qui attire le fer, et 
tout ce qui appartient a la niagie naturelle (al-Mrendjal); 3° des corps celestes, quand 
ils rencontront la receptivite necessaire dans les corps terrestres et les ames particu-
lieres, p. e. les exorcismes de l'art talisinanique '). Dans tous les cas ou les veri-
tables causes naturelles de pareils phenomenes nous sont cachees, la stupidite de les 
rejeter arrogamment avec nos soi-disant philosophes comme un ensemble de men-
songes, est tout aussi deraisonnable que d'admettre legerement le tout comme verite; 
ici le juste milieu est la seule voie a recommander, c'est-a-dire que 1'on doit aban-
donner tout cela a la categorie du possible, aussi longtemps qu'il n'y a pas de de
monstration solide a presenter, ni pour ni contre. Dans la nature, nous trouvons 
aussi beaucoup de merveilles operees par la correspondance des forces actives celestes 
et de la condition passive des choses terrestres. 

«Nous t'avons regale, mon frere, conclut Avicenne, de la creine de la verite et 
des raets exquis de la sagesse; garde cette dissertation a l'abri de toute profanation 
des ignorants, prives de l'illumination d'en haut et de la pratique, dout les pen
chants sont du cote du vulgaire, et qui rejettent ces verites tout comme nos soi-
disant philosophes renommes, eux et leurs adherents, par leur incredulite; mais si 
tu rencontres un homme sur et a l'abri de toute mauvaise influence, qui, cherchant 
Dieu, est favorise de la luiniere, de la grace et de la verite, satisfais ses demandes 
peu a peu et partielleraent, et fais-lui esperer la continuation de ton intimite future, 
si tu observes cliez lui de bonnes suites de ta confiance passee; mais oblige-le pour-
tant par des serments solennels d'observer la meme methode que toi-meme et de 
se eonformer a ton exemple; au contraire, si tu repands cette doctrine indiscrete-
ment et en abuses, sache que le Dieu tres haut sera juge entre toi et moi!» 

1) V. Lei Prolegomenet, t. Ill, 192—193. 
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AVANT-PROPOS. 

Le petit traite «f Oiseau» appartenant au meme genre d'ecrits que Hay b. 
} aqzdn, dont nous avons etabli l'existence reelle, prouve certaineiuent moins de 
genie original chez son auteur, mais, malgre le style fortement ampoule et obscur 
du commencement, sa conclusion bien naive jette une vive lumiere sur la vie inte-
rieure de l'auteur et ses rapports avec ses contemporains. Dans la liste de ses ceuvres, 
faite par son disciple Djouzdjani, ce traite est mentionne sous le N°. 24 en ces 
mots: Traite de fuiseau, composition enigmatique, ou it decrit comment it arriva a 
la connaissance de la verite1), mais sans indication de la date de sa composition; 
en tout cas, comme il suit, dans cette nomenclature, le traite de Hay b. Yaqzdn, 
compose pendant que l'auteur se trouvait dans la forteresse de Ferdedjan, pres d'Ha-
madan, il nous semble qu'il a du etre ecrit quelque temps apres, peut-etre a la 
cour d'Ala ed-Daula, ou il aclieva egalement son grand ouvrage as-Shefd. Le 
style, surtout celui du commencement, plein d'expressions enigmatiques, offre beau-
coup de difficultes; heureusement elles sont amoindries par le commentaire avec 
version persjtne, compose par un certain Omar b. Sahtdn as-Sdwedji qui se trouve 
au Brit. Museum *); c'est de cet opuscule, du reste tout a fait insignifiant, que nous 
avons extrait les notes explicatives placees en dessous de la traduction. Pour en l'aci-
liter la lecture, nous presentons ici le tissu de la composition. Apres une dcdicace 
a ses amis, ou il parle des qualites de l'amitie reelle, l'auteur commence son recit 
allegorique: Une compagnie de chasseurs s'en alia prendre des oiseaux; apres 
qu'ils eurent tendu leurs filets, bon nombre d'oiseaux vinrent y tomber, et parmi 
eux se trouva l'auteur du recit. Renfernies dans leurs cages, ils souffrirent d'abord 
de leur captivite, mais ils s'y accoutumerent peu a peu jusqu'a ce qu'un petit 

1) La meme citation sc trouvo dans l'art. A'At ire/we chcz Ibn Abi C^cibi'a, cd. A. Midler, 18S4, 
t. II, p. 11; scion H. Khalifa, qui fait mention de cette piece mystique d'Avicennc, t. Ill, p. 118, Ghazdli 
(t 505 H.), en aurait compose une paroille du meme nom. 

2) Voy. Catal. Codd. manuxcrptt. ar. Mux. Brit., t. II, p. 450, N°. 2fi; le meinc commentatcur a 616 
mentionne par H. Khalifa, Lex. encycl,, deux fois, t. II, p. 108, et t. Ill, p. 412, mais sans indication de 
l'annee de sa mort. 
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nombre d'entre eux reussirent a s'en echapper, tandis que les autres, encore captife, lea 
voyant s'elever en l'air, leur demanderent de leur faire connaitre les moyens de parve-
nir a la delivrance et de les aider a y reussir. Ceux-ci, apres quelques hesitations, 
offrirent leur aide a leurs malheureux compagnons et leur montrerent la voie a 
suivre pour echapper surement a la captivite. Arrives, dans leur vol, en vue de huit 
hautes montagnes, ils se niirent avec grands efforts a en gravir les sommets, et, 
parvenus au dernier, ils trouverent acces au palais du Grand Rai. Adniis a l'audience, 
ils commencerent a Lui decrire leur etat bien miserable, empire par les bouts de 
chaines restes encore attaches a leurs pieds. Alors, Lui leur promit de leur donner 
un inessager qui porterait a leurs oppresseurs 1 ordre de detacher leurs chaines; ce 
messager de la delivrance est Pange de la mort. 

Comme on le voit, ce petit traite confirine la doctrine principale des rapports 
de Tame et du corps que nous avons expliquee longuement dans une de nos pre
mieres analyses des traites d'Avicenne'), a savoir que 1'ame, substance a part,tirant 
son origine de la plenitude divine, s'unit au corps, compose d'elements materiels, pour 
operer son developpement dans ses divers rapports avec le monde et par la atteindre 
la beatitude eternelle. Mais pendant son sejour ici-bas, elle se sent toujours captive 
dans la prison du corps, languissant du desir du retour a sa patrie celeste (al-ma'ad), 
lequel ne pent s'accomplir que par la mort. La coniparaison des ames qui ne savent 
resister aux seductions de la vie, a ces colonibes qui se laissent prendre aux filets 
de l'oiseleur, est bien ancienne; deja nous la trouvons parmi les poesies didactiques 
de Prudence, poete chretien du IV0 siecle 2). 

Pour fixer le texte arabe, j'en ai eu a ma disposition quatre copies, deux appurte
nant au Brit. Museum (voy. Cat. Codd. manuscrptt. ar. Mus. Brit., t. II, p. 450, N3. XXVI, 
avec le commentaire persan de Sawedji, et, ibid., N°. XXVIII, portant le texte seul) 
et deux appurtenant a la bibliotheque de l'universite de Leyde (v. Cat. Codd. oriental. 
Biblioth. Acad. Lugd. Bat., t. Ill, p. 329, N°. 1464 = Cod. 1020a (10) Warn., et t. IV, 
p. 313, N\ 2144 = Cod. 177 (5) Gol.). La collation de cette derniere, dont je n'avais 
pas observe l'existence, je la dois a l'extreme obligeance de mon celebre et cher col-
legue Mr. M. J. de Goeje. Pour indiquer les lemons variantes de ces quatre copies , 
j'ai designe les deux premieres par B et B8, et, oil elles sont d'accord, par la 
lettre L seule, les deux dernieres par A et A1. 

Copenhague, Octobre 1891. A. P. MEHREN. 

1) Yoy. Mart, d u Union de l'annde 1882, p. 512, et de l'annfe 1883, p. 561 suiv. 
2) Yoy. Carmina qwe supersunt Prudentii, ed. Dresscl, Lipsiae, 1860, p. 162. 



TRADUCTION DE L OISEAU. 

Au nom de Dieu, Clement et Misericordieux! A Liii seul je me confie, Lui 
seul est toute mon esperance. 

1) N'y a-t-il personne parmi mes freres qui veuille bien m'accorder un moment 
pour entendre mes plaintes in times? et pourtant, peut-etre pourrait-il alleger mon 
fardeau en en portent une part. Car l'ami fidele n'est pas a meme de tirer son frere 
d'embarras, s'il ne conserve en son ame, soit dans la prosperite, soit dans l'infor-
tune, une amitie parfaitement intecte. Comment t'arroger le nom d'ami fidele, si 
tu envisages l'amitie comme l'asile ou tu eherches un abri, cpiand un accident 
quelconque te rappelle le souvenir de ton ami, niais qu'au contraire tu refuses 
d'observer tes devoirs envers lui quand tu n'as pas besoin de lui? Ne feras-tu done 
visite a ton ami que quand un accident test arrive, et ne garderas-tu son sou
venir que si le besoin te le rappelle? Dieu vous en garde, mes freres, vous que 
reunit la communion en Dieu, et qu'une parente divine rassemble, vous qui 
contemplez par la vue intuitive la verite, vous qui avez purifie vos coeurs des 
scories du doute, vous que la voix seule de Dieu a mis en communaute! 

Eh bien! mes compagnons en la verite, exatninez-vous vous-memes et voustrou-
verez la bonne direction; que chacun de vous revele le secret de son cocur a son 
frere, afin que, chacun de vous en se communiquant a l'autre, l'un se perfectionne 
par l'autre! A lions! mes freres, couvrez-vous de vos carapaces comme les porcs-
epics, manifestez votre interieur et cacliez vos dehors! En verite, votre interieur sera 
manifeste et votre exterieur cache ')• 

Eh bien, freres de la verite, muez comme les serpents et rampez comme les 
vers; soyez comme les scorpions dont les armes sont placees a la queue, et souve-
nez-vous que Satan n'attaque l'homine que par derriere! Abreuvez-vous du poison , 
vous vivrez; aimez la mort, vous serez conserves2); prenez votre vol en haut et ne 

1) L'auteur veut dire: il feut rendre la faculte active et raisonnable manifeste; et, au contraire, faire 
disparaitre l'inllucnce des desirs sensuels. 

2) Ija peau du serpent est le corps liumain qu'on doit quitter dans l'cspoir do trouver un etat plus 
heureux au-dela. Satan est la personnification des mauvais desirs provenant de l'imagination sensible; et le 
poison indique la resistance a ces influences du corps. 
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cherchez pas d'abri dans les nids, car les nids sont les places ou le pW souvent 
on prend les oiseaux. Si vous manquez d'ailes, prenez celles des autres, et vous 
arriverez au but; le ineilleur des eclaireurs est celui dont le vol est le plus tort1). 
Soyez conime les autruches avalant le sable brulant, coinnie les serpents engloutis-
sant les os les plus durs, conime les salamandres se ruant dans le leu, ou comme 
les chauves-souris ne sortant jamais pendant le jour; en verite, le nieilleur des oiseaux 
est la chauve-souris1). — Eh bien, mes freres, l'homme le plus riche est celui qui 
ose regarder le lendemain, et le plus miserable est celui qui sera trustre (le son 
terme. — Oui! mes freres, il ne faut pas s'etonner que 1 ange evite le mal et qu'au 
contmire l'animal s'en rende coupable; ce qui est merveilleux, c'est que rhomme 
soit capable de devenir rebelle par la concupiscence, bien que par elle il ait perdu 
sa forme primitive, et qu'il lui obeisse, bien que son interieur soit illumine par la 
raison. En verite, rhomme qui continue sa route en luttant contre la concupiscence 
et dont le pied n'a pas devie, est semblable a l'ange; mais, au contraire, celui-la est 
inferieur a la bete dont les forces n'ont pas sutfi pour resister aux passions qui l'ont 
entraine. 

Abordons maintenant I'expose de notre propre etat! 
2) Une coiupagnie de chasseurs se rendit a la chasse; ayant tendu leurs filets, 

dresse les pieges et prepare les amorces, ils se cacherent dans un arbuste, tandis 
que je me trouvais au nombre des oiseaux. En nous voyant les chasseurs cornmen-
ccrent a sitHer, nous invitant a nous approcher. En sentant la fraicheur de l'appat 
avec la familiarite de la compagnie, et ne soup?onnant rien qui put nous faire ar-

1) \ olor signitie inctaphoriquoment: cherchor la faculty de recevoir la grace divine, tandis qu'etre 
captif, vent dire: rester prive du perfectionnement de l'ame. Manquant d'ailes veut dire: n'ayant pas l'elan 
ni I'initiative neeessaire pour s'elever, il faut cherchcr la direction des maitrcs. 

-) L nutruchc ddvontnt le ter et les pierrcs cliaudes, et le serpent se nourrissant des os durs sym-
bolisont l'lioinme domptant scs desirs charnels et sa ferocite se servant de l'un contre 1'autre; le fer et les 
pierrcs chaudcs signifient l'impdtuositd, les os durs la voluptc; l'homme doit les dompter toutes deux pour 
cvitor leur domination et son propre aneantissement. La salamandre se ruant dans le feu symbolise de 
meme 1 hornme se servant de la force imaginative et representative, qui tantot mene ii la verite, tantot a 

errcur; ponrtant, il faut employer ccs facultes avec precaution conime le feu qui, bien qu'il soit indispensable 
lommc, pent lui causer de grands dommages. C'est pourquoi il compare le vrai savant a la chauve-

souns; convaincu que des idees se cachent sous l'enveloppe des objets apparents, le savant cherche la verite 
< ins « intclhgiblos; il se scrt du crepuscule comme la chauve-souris, e'est-a-dire tantot de la lumii're ou 
• " ms! e, tantiit de la nuit ou de l'intelligible cachd. Tout en professant I'unitd de Diou, il tient le milieu 
i n n ,i straetion complete (tathil en arabe) et 1'assimilation de Dicu a la crdature (teMih); il ne rend pas 

un inrporc en qualite de crdateur, mais il ne le rejette pas non plus et conserve le justc-milieu par la 
, t il % 5 '* ' '' luon,'c visible pour s'elever it la connaissance de cet etre sublime et des idees cachees, 
vol S'"i ) CU u0"lme , auteur clc la creation, mais depourvu de toutes qualites humaines; c'est it ce 
it la coneeition le lumiure et 1®S tdnebres, qu'il compare l'aspiration du savant it s'elever par la foi 
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reter, nous nous precipitames vers eux et tombames au milieu des pieges; au meme 
moment, un anneau se ferma autour de nos cous, les lacets s'enfilerent dans nos 
ailes, et les cordes s'attacherent a nos pieds, de maniere que tout mouvement ne 
tit plus qu'augmenter nos douleurs. Tout pres de notre perte, chacun ne s'occupa 
qvie de son propre malheur, sans penser a son compagnon, et se mit a deliberer 
suv les moyens d'echapper a ses fers. Pourtant, apres quelque temps, nous oubli-
ames notre condition nous accoutumant aux lacets et aux cages ]). 

Un jour pourtant, je regardai a travers le treillis de ma cage une volee d'oiseaux 
qui deployaient leurs tetes et leurs ailes et commen?aient a s'elever en l'air. Un 
bout de corde etait encore visible a leurs pieds; bien qu'insuffisant pour leur 
nuire jusqua entraver leur fuite, il ne leur accordait pas la pleine jouissance de la 
vie i). Leur mise en liberte me rappela le souvenir de ma condition, que j'avais 
oubliee, et je m'indignai contre moi-meme de m'y etre accouturae, de maniere que 
je me sentis oppresse, et mon ame se repandit en plaintes. Je leur criai ii travers 
le treillis de s'approcher de moi pour me faire connaitre la ruse qui leur avait servi 
a gagner la liberte, tandis que je restais encore captif, et de se rappeler les pieges 
des chasseurs, mais en vain; ils continuerent leur vol. Apres les avoir conjures par 
notre ancienne amitie et notre societe continue de garder la foi et d'eloigner tout 
soup?on de leurs cceurs, ils se confierent en ma parole et se dirigerent vers moi. 
A ma demande relative a leur condition, ils repondirent en m'assurant qu'ils avaient 
ete atteints du meme malheur que moi, et pousses de meme au desespoir et a une 
perte imminente. Apres m'avoir console, ils enleverent le lacet de mon cou et le 

1) Le desir de I'ame de s'emparer des substances separecs ou dos intelligiblcs est compare au vol d'un 
oiseau les cieux signiliant les spheres les plus bautes ct la demeure des intell.gibles, a laquelle lame tacbe 
de s'elevcr mais qu'elle n'atteint pas, cmpficbee le plus souvent par les liens du corps, et uritte dans les 
spheres inferieures, e'est-a-dire plongeo dans les etudes de la science de la nature et des niathcmAtiques, ap-
peldesscience infe ricurc et science moyenne (voy. 1 e Muvon dc 1'annce 1883, p. 563). sans ateindre les regions 
sublimes de^a metaphysique. Ordinairement lame est captive dans les hens du corps et U n arrive queb.en 
raremerU que quolques Ames d'clite s'en dclivrent particllement et acquierent un certa.n degrc de repos. ce 

science n'assistcnt que ceux qui ^ desSorts Uteres qu'ils sc sont delivrds do leurs pas-
voie en lui fa'sant remarquer .^ ^ divme. Le premier chemin qui s'ouvre est celui do la science 
sions charnelles, et qu lis onr gagne e nn'iU attci<»nirent i«ir des efforts rditeres; 
inferieure et de la moyenne,  symbolisees ^ ^ intcnigibles et des Ames des spheres celestes. Ccla 
puis ils s'arreterent au pied du hulti , , d'acquerir les sciences inferieures. tandis que 
vent dire que 1'hommc est a memo par des efforts ^ d<mt 0„ se rend susceptiblc 

'pTi™0; "r" tssw *. «**••. * '•"* •"°njen' **" 
dans le palais du Grand Roi. 
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filet de raes ailes et, la cage ouverte, me dirent: «cherche ton salnt». Je leur demandai 
de delivrer de meme mes pieds de l'anneau; niais ils me repondirent: «S*il nous 
«etait possible, nous aurions debarrasse nos propres pieds. Le medecin etant lui-meme 
«malade, comment pourrait-il te guerir?» Sorti de la cage, je m'envolai. On me dit 
alors: «Tu trouveras devant toi une plaine ou il n'y a pas de surete contre toute 
«espece de danger qu'en volee separee; suis nos traces; tu seras sauve et conduit par 
«le droit chemin». Nous continuames notre vol ensemble entre les flancs d'une haute 
montagne traversant une vallee tantot verdoyante et cultivee, tantot sterile et aban-
donnee; apres l'avoir traversee, nous montames la montagne dont les huit hauteurs 
se presentant a notre vue semblaient se confondre avec les nuages. Apres nous etre 
encourages Tun l'autre et nous etre refuse tout repos, nous reussimes, par des efforts 
extremes, a gagner les six hauteurs en nous arretant au pied de la scptieme. Apres 
en avoir explore les acces, nous nous proposatnes l'un a l'autre de restaurer nos forces 
epuisees par un moment de repos, auquel nous invitait la surete de la place et 
l'eloignement de tout ennemi. Ainsi la confiance a nos forces retablies nous ayant 
conduit plus surement a notre salut que l'epuisement continuel, nous arriviimes 
au septieme sommet de la montagne. Voila des jardins florissants, bien cultives, 
avec des arbres fruitiers et des ruisseaux abondants en eau, dont le charme rafraichit 
la vue et dont la beaute est capable de confondre la raison et de troubler le 
cceur: nos oreilles y etaient ravies par les melodies suaves et plaintives de nombreux 
oiseaux; partout se repandaient des odeurs surpassant le muse et l'ambre le plus 
exquis. Apres avoir joui de leurs fruits et de leurs eaux nous y restames le temps 
necessaire pour soulager notre fatigue, apres quoi nous resolumes unanimement de 
continuer l'ascension en nous excitant l'un l'autre: «Vite, allons-nous-en ! Aucun piege 
«n'est pire que le repos, ni aucun moyen de salut plus efficace que la circonspec-
«tion, ni aucune defense meilleure que d'etre toujours sur ses gardes; en verite, 
«notre sejour en cet endroit delicieux s'est prolonge trop, malgre nos efforts d'eloigner 
«toute insouciance; derriere nous se trouvent nos ennemis suivant nos pistes et 
«epiant le lieu de notre sejour. Partons d'ici laissant toutes ces delices et n'avant en 
«vue que notre salut». 

Ainsi nous nous mimes en route et arrivames au pied de la huitieine hauteur, 
dont le sommet se perdait dans les nuages et dont les alentours etaient peuples 
d'oiseaux surpassant par leurs couleurs resplendissantes, leurs chants ravissants et 
leurs formes charinantes tout ce qui nous etait connu jusqu'alors. Nous jouimes de 
leur gentillesse et de leur complaisance, qui depasse toute description, et nous pro-
fitames de leurs bienfaits, dont il nous serait impossible, pendant le reste de notre 
vie, de rendre la moindre partie, Ainsi la familiarite etant bien etablie entre nous, 



TRADUCTION DE L'OI8EAU. 31 

( 
nous leur confiames nos secrets et, apres quelque hesitation de leur part, ils repon-
dirent qu'au dela de cette montagne se trouvait la residence du Grand Roi\ la 
tout miserable qui s'y refugie et se confie a ce Roi, est par son assistance a l'abri 
de tout dommage. Confiant en leurs paroles, nous dirigeames notre route vers 
cette residence; arrives tout pres, nous attendimes l'autorisation d'y entrer. L'audience 
obtenue 1), nous fumes introduits dans le palais. Nous voila dans une salle de re
ception depassant en ampleur toute description, et apres que nous l'eumes franchie, 
un rideau enleve nous donna l'acces dans un autre salon spacieux et resplendissant, 
qui nous fit regarder le premier comme bien etroit et bien petit. Enfin nous arri-
vames en presence du Grand Roi, qui, le dernier rideau enleve, se pr&enta a nos 
regards dans toute sa splendeur. Le coeur confus et le regard ebloui, il nous fut 
impossible de proferer nos plaintes, tandis que Lui voyant notre confusion nous 
rassura par son amenite; ainsi nous eumes le courage de Lui presenter l'expose de 
notre situation actuelle. Alors il nous repondit que personne n'etait a ineme de 
defaire nos liens, si ce n'est ceux-memes qui les avaient fixes, qu'en attendant, il 
leur enverrait un messager avec l'ordre de nous soulager et de detacher nos chaines. 
Ainsi congedies, nous nous mimes en route avec le messager, tandis que quelques 
freres m'abordant s'attacherent a moi pour me faire rendre l'impression que m'avait 
faite la majeste du Roi; alors je leur donnai cette description raccourcie: «Lui, il 
«est l'etre representant 1'union de tout ce que vous pouvez imaginer de heaute la 
«plus parfaite, ou rien ne se trouve de laid, et de perfection la plus consommee, 
«ou rien ne manque. Toute perfection reelle appartient a son etre et tout manque, 
«meme pour l'imagination, en est eloigne; sa figure represente la beaute et sa main 
«la bonte. Celui qui le sert fidelement, obtiendra la plus grande telicite, mais celui 
«qui l'abandonne, sera perdu dans ce monde et dans leternite». 

3) Maintenant, mes freres! combien d'entre vous ne me diront pas, apres avoir 
entendu par ma bouche ce petit recit: «Nous te voyons l'esprit bien douloureuse-

1) L'audience obtenue, ils furent introduits dans les salles du ^palais divin , n,bol,-nt la bus. com
mune de toutes les sciences mondaines: les sciences de la natuic, os ma limaq plaintes-
admis a l'audience, ils furent dblouis par la splendeur du Roi et perdirent la force df 
en attendant, encourages par son affabilltd, lis lu 1 communiqucrcn eur o delier ,'mais qu'il 
leur repondit que ceux-memes qui les avaient fe.ts ^enrepos. Ce message'est 
leur donnerait un messager avec lordre enjomt <i 'curs , . rcp0s qu'elle desire, 
l'nnge * I. ~rt, ,ui, «„ t». li.« 7^,^ £?£ "l„d I. 
L'homme etant compose de l'ame animale et de ame raisonna . , ^ S(;.rjcusement> ]e retablisscment 
justo mixtion des elements formant le physique corpore j on pf,nrtant le Seigneur de la vie et de la 
» -  -  - s l .  *  « .  «  
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«ment affecte et l'ame saisie de demence; par Dieu, tu ne t'es pas eleve en Pair, 
«mais ton esprit suit une pure imagination; tu n'as pas lion plus ete captit et en 
«cage, mais ton ame a ete prise; comment l'homme pourrait-il s'envoler ou l'oiseau 
«parle'r? tfvidemment, la bile noire s'est emparee de ton corps et la secheresse, de 
ton cerveau; par suite, il te faut adopter un autre regime, prtndrt une tisane 
«de cuscute'), avec des bains temperes, te frotter d'huile de nenuphar1), choisir des 
«mets convenables, eviter l'insomnie et toute espece d exces, etre menager de spe
culation; car nous t'avons connu auparavant comme un compagnon misonnable, 
«doue d'une intelligence solide et de penetration d'esprit. Dieu sait corabien nos 
woeurs sont affliges de ta misere, et quelle est notre douleur a cause de ton aliena
tion mentale»! — Ah! combien de paroles inutiles et de peu de valeur! En verite, 
la pire parole est celle qui est perdue. Dieu est mon seul refuge, et mon salut 
bien eloigne de tout rapport avec ce monde; celui qui s'est forme d'autres con
victions, sera frustre de son espoir dans cette vie et dans l'autre, «et les mechanls 
«apprendront quel sort leur est reserve» 3). 

1) Sur cette plante medicinale (en ar.: afthimwn = lx/&«ftov) Toy. le Canon d'Avicenne, ed. Roma;, 
1593, t. I, p. 130. 

2) Le nenuphar, remede calmant et tres commun, est mentionnd dans le Canon d'Avic. parmi les 
remedes simples, voy. ibid., t. I, p. 215. 

3) Voy. Cor., S. 26, v. 228. 



tA 

aoLJi Igirf j-jU.^-53 a-j-X-c^' 3 *-^£>5 

£ « J 

T_Un/i &bbb 1:'^*- viiliO^-^Lw^ U*S ^livX-gC 0^5 Uli ^.Kfiil 

^\ La /,*Ls=u* LJL*. XIU i5b^2w Igib U^UAa 

u^UJ! y» xsbu^f 'i^o U vF^. l^8 <j j-(yL-

J? L^i yjJ! 1U-5 V^f Ay*> ^ /** vXfixcl ^ 
^  -  W  /  

/, Llab fj-yi' ^N-Ui A)J$ (^''' 

c 
а) B, BJ et A' om. sly' — yilJ iwyj. 

б) B, Bs et A2 om. Lii — ii )lk\2lii.. 

c) Voy. Cor. S. 26, v. 228. 



fv 

» * ** 
LLLxc L UsLc Lix^o L-cioto^ loO^is! XJ ci*alc-

1 : v » .  xjlXj lij.ACj xiuL^4 L>*^ Lif-X^f ^a-^Lo oLjJf LAIc °r 

^xJt 1§j Is^lXjLc jf»a ^s- J las 

T-}_»>» " F_J_I^AILS +&£• ®II)^««£K_JF X--PLI^ j^'cLACj! 

julXa. 6,jv0 ,^-j ^^LyiJOo wibyiaif 3 (j^J 

.O «i M « 0 ® * 

Ui* ^SJJ.f xif Jjili f^sfj la*=5 j*gjvX>f ,jxj j>Xf cL^J 

XXS.>LAO 0vaJii X_J_».XCO ^ ^L*-a. Lj-LLa. 3 oUoa. 

^jj^* jLA+JL _JJ^ ^ai J^3 2^ .J^La. aJLaaLL JU^ 'xjwV-J 3jJ^» 

4 6 • O o „ 
l^_jAaaJ! fcljuwjf Oois MAi. ^ 'Jo xa._» XxA^aJ xJL 'XA£ 

J 1*9 ^ ̂J-S a! .'.LijJIj s^OJf ^fAv^ Js.fi; cMj*D ^y«5 

U3 l̂ac jLL ojjs u xTf  ̂  ̂ ^L jjf J Lwwo îac. Lw  ̂ 6\j\ 

<^-S '^L^! ^li ^yiaJl wQf3,*J ^w_«Jf (_£-if >i^jj (jdAAsf v^AAiAAsf 

J^y-S yj^io ^Luwjj iX-fiLo ^_C ei^JjXwf jUv_j,yJfj bLaflwO '3 v aIC 

^S_»LyJ I ^-vLaaavJ^ y-jlftlf *L/b |»l4^Um*^f iX-SXijj ^_»4AaSM 

a) B et A2 f^JI, 

b) A 

0 B2 ^ 

d) B et B2 gjjl. 

e) B et B2 ^JLc. 



ft 

* * 

jjl 8L>JU« ^ 0*^1/ ilj Lcjwv. wO*Aj LAA3*J 

li*l^ j^kac l&£ ^*sijJf o«x_? 3 |»La!«! lo oo^f s£L«l j-» 

o «• « v f H 
^1*, joisbJI a<x? b-®Jw ^»i>JisLo^ Li^Lil (^_jjuaj ujtiX^f 

2.A2k.l>JI jdawJ! Ia*#^!^ io«^l-wJi5 lg® .'-LiJI ujib 

o 
200 Lr*. >3 " I0°b^a. lib IgA^o ^y%U.j bJl^j 

0  ̂  C  £  . P  ^  ^  ^  >  •  

LgAy« ^ ij-iiljW Lit_jJt IjLsJf Uj-Vil wfli' |*- )ytP 

£ O -" «• * ^ | . I | T T 9 

20 bj\x#*j' b® LiwLofj LgglaLij LgjL«^.! ^ Lby l£jU^. 3 bil^. bj 
* * 

cilx*3l 2oJf UjcX^aaaI sW/® LiyaS ^(3 IAIS® 

3 2U£LJ.f eygib L® J*Jf u JwC LJLLftb^I ^Loi^f Lluj Ui» 

^»,li2/a j*ia£*^t J^JlU L>I*-yo JujJv^ J^a®> fjs_> O—S'o^ |»1.4A>V 

Ljjbif ^1 Ulbab zJLijjtst*, sf^*aJt Xa£ oa.^.} 2olc ^>-^3 a!joxJ-*J 
© 

^iib ^_» J)I ^ys^b &J<y^ ^^jyiAA^ xbLbb UJISA ^Jit XA_JOW« 1»»»A-'3 

O . o ^ 
ab^yC Ub Jup.j 0A-03 "* c?^ ^^b ' 

aUybo^J Jo Jj^I 2U^>J rfLfii*uJ Jj^'9 y-*-*'-5 CT^ ^ 

bjdiU 3 ^SJuf jo.^3 ^>b?^- bJ «_5, i*b 3bb! J.' bJ»oj 

a) L A~y. 

b) B et As Byix. 
c 

c) B, B1 et A2 om. IsUas' — Ly aa 

d) B La& msamI. 

^Ij. Aprfea A-2 ajoute 'y^. 



fo 

l^dp. L5j'li Sj| ICULJ viSs-^Lof ^ y*S& ^jaOjiJI 

^LJaJl Laj ^Lwx-S 0Lx-x-wJt s-\_y» ^1X^3 <&-} ls-aJ1-S'2 L-*-^ 

i5^ k-i w^>.* *.1 1_^A-VX*/® 

o > *• 
^L?!^ ^iUi U^Uf I6'i &*ls> Uusf^ li^ *jL^ Lc 

« 

uPj>sp J x*j Off (J^li ^is fy^l~ ^vi*J Lua*j J Las Ja^fjAII UJi 

«—sLw-Jf ^f ULxgxifj lg>-\votj-xi &*+M t__y-L^ Lxxjf ^X^. (XxxJf lxOil*5 

v^xxaJI Ixx^jf X05 rL£ 3 ̂  w^1*^ LxAa*J JLs WU>o ld*l*j Uli 

w ) « X 
i *+ /"•' IxifiAjf /y» ^L^JpLf ^v3^' ^f Lx_jfj_S ^xasIs iiilxwoO LxxxJj 

loi Axis Las_^-s olxxi^H q+ iibsuJf ^f ^-X^f 2^fJf Ojj-wJl ^is 

i^xij ^l^l&Sff j\Ja£^\ syolc 5^xa^va ^Uo>. 

s c OS £ O O • 
liLsi! /" 1—JLxi^f e>^*xw-'j JfcO*j! LgSlixJ J>L)Cj ^J_JX3J Ll^xXJ 

H  )  M  )  ^  -  -

j5sxv»it Uo! XJ ^ o fj^ Axi^LCC Lxjfii"^) 

Jlas slxC^f UjLjiot U *dx.J, Aj LxxJCo^ s,Ljif ^ Lxjj-ivj Sjl*j ^ </ UJdli ^ejal\ 

а) B2 uCi au lieu de A1 ora. les mots qui suivent ^x.y> uA^u Jo. 

б) B iSj,y>-. 

c) B ^1 J* bio; B2 ^ ̂  lili. 

d) B JjiLtj'. 

e) B et As jSXXi-. 

f) B apres dVji,-xJj ajoute ^U1. A1 io Ja/9 Ul^UI5 J,lc! 1«, ...•,. 
* * 

<7) A Lxo'i au lieu de LlAlj. A Uxx=^-



ff 

'LsLcf toli J^jLo! JiLi. j. Lkiu^ 

Lo>itj 1% i*S^1 LjS-j.SH '*lrs^Lj vjikxJo ' IAX>\AX»LJ <J-o»vXo iA»XvJfj 

' (J* k/fl ^.X-RVVJ .A^iw-A^v.* t-AAAxJtj "JM 
M 

ijyjei U*<wol ^ik. LiUj (_joL^uJf ^-y~w« 3 

j* |»j-j ofi ^i>*JJoL5 .'.jolfls^f J,f lit, ».L^lj I j Ia-w*jLJv*!^ 4 i_ i _/0^ 

O » X « # , 

Ojjjk 4iysJf ^ L^Ua.fj .o^-iJ Ja.If Xfll, oJisals 'iSo-SJf 

^ 'Sb>uif "Uuo*^S L&>3J_J ^ JoLj^ IjLfij Lxlr^f 3j jJai t^oUbl ^_x 

> » • & e ) • y 
XkflJI L» ^if- C>.0*jj ^Jsa-wJ' ViiAjJ l.^3 ^_X_JA\_S l5_J-0^ LaJ _jflAoXI I^AA, A.''' 

« 0-£ 4 J • « „ ( M F } 

,JJ> fjj-if ^1 ^waflflif J* £ujJ>Us IftJo J^^xo _jf Lftxwlj J^'l OA& 

^yoxUiCf £uVi. fj^JUs j.Lfti.f Jj-3 ^is-Lx'f -Xfli IJ f xi-ox. ^.kx b ^yStiiS 

_3»A>uf Jw*if_j Xjj-okf io^>A>oJf_5 X+jlXsJI xL>:Jb p^j'Owlxi I^Lfti "^! tolj Lj 

it . « 
^JL*S ^jJ^Abc^. JV.AO ^+£J^lAj t>0 

£ X J n* 
^ <Wk.i Ia«V» fj j,xvvj xA>V Li 

> — J f  ( S»S^A«aJI^ ^£tL.A-.5j ^JiA^^vJI X^AA^-VA* £ |^j 

j O 
jJ tjlflj XflkJi ^x ^vaJcAA-? vCyJlias sbsuit j^-Uxf v__rJ ^aflftJf 

y * „ C X O • » >«S «C 
''^J_X vc>-<j~A5 Jyl*J! jjo.fl-.xo t__5—Ulx^jf UxaLi.^ "j5»I L^lXaj'^ UJX ^tX-S 

o) B' UxiAaXj; B et L *-",^1 la le?ou adoptee est bien douteuse. 

6) B1 ^jyiLb j. 

c) B t|;, 0r. 



fr  

waaj>} [3^3 ollJi ptj'^el^. ^jC- [fci^vLwof SRasJ%. pX)u» 

'&jf^ y *^"f ^LwJM g^fj-j ^ ̂ Lox^Jf ^ls LgjLiof 3 LgA^L-f cj/isc lj«i^ 

^^aaIsLo y^3 I^iX^Uj "b» '' f»j*r^% ^ ol»*t [»-».^>>JLv«fj Ox»\JI [a£~\5 

) c • «» » « c > * * 
f^jJuai' L^JlAiJjCS pS~\-AD ^1^ 4 iJPjbfjf jjjJzJl 8(AjuO^O ^li xJf 

Js^aaaaj i^Lsfj iaoL*>Of -aidj' Lo'jii f.Jji' Jkx L« 

|^LlJjj.Aj ^ (jSaaiI&AJ 1 zJii |»L^aJl ^Xv.xj 'juAxaJf *1 iiwJf 

' » * O «. c . 
vXwjf^ 5<A£ (Js-^ (JJ» (j*Ujf Lg:xf A&a&2>- " iJ,w.,*Jiai. jj^JsJi 

o-«Xj,f» fs^w ,isXo v_aaasJ yf XSL&Jl ( j[>^ SOwoi ^ 

(^ ^**2 ^3 ;'ofj_^w.if JkC ^^AO*^,! flSf^i-fcJI y w^jjf Jo I^UaS A*a£J 

USdlf vXj \U aaL:>. LXi^, XciiaJf LfiJ J jo »f "tejyo l£,liLuJ 

*A^ 'l XS~3^» {1j-£ A_»vA_S jo jjj »^<sj| cJbj OoLC O>-AJ 

' M c * 
WAJOOS. JJA^I, J,f "AACLXJIAVO 8^A 'JAJ aLs A_a_J' pj <^*0! 

^ !>3 '3^3 i-AiJf [h-^3 j^U-^ (jaiXSj Aflilj Oj^j jLsli 

0 • I 6 " 1 ' •» 
wAAaS=U Lavav^Ij f^jUaS U30J jf ju^ ̂  Ijfj Ljiy^Jl 

lyojli Ux-s ye l%i> H} 'Ay, UJ}^o ^ gJUu- u vLsuei, 

a) B aaajSa'. 

b) B2 iyU«<; alors peut-etre faut-il lire: 0^00! .„.! v..i 

c) B et B2 xjj'jA. 

d) B et B2 AAL^A. 



\i! 

5 6 «• 
_4->3 ol5j-j' xJx 

x « 0 
J"* •*,—3 LS^' l«0^uX_S X**~. ^ ̂  w^jj 3 /y» _\^S) 

^ ^ UjLacI ^>a*j x^Jb ^ .J*^ul> ^f »L*c ^L^uit 

" s*La»o jtxX if ^j£ !'AjL« i, CJ^ (*^ ^ ujj-tiJl 

OACLXXV.1 fiSl LAJ! PJ&J SjwF'j' filQ ^d*2k. jsij JhO^-Ulf ^JiXAaiL) 

•• x*Cj£ cjjlj fif ^f sJitSjjIjj ^is ij3j£ fiif Lgj'xf^ j&tj3} jO) iucta 

xfjjjf ^'*4 a. "*j,U cx/ii fit S)f JyJcL 

CJ^-5 ''^ |>^» '^-AAiAif (jv*J ^JjjUlii L-a^'b* Aj_»i*i! s^lafU,! yU-o oasJIj 

fyilj ASAfiil yf*._i>.f |^ij_» "^lif ^yii '^.J^jf li^Uijf 

IXafc «JLLJ xJ jUaJli. ^y£ XO>.Sj L-V=w !$ j* cj>aLaj$ 

Jsiuaff «Jjio L^ fjjtxfij' Xfi-Jiii ^yfj-dk-f j^vJb» "vjaitAJ |*£ao*j J^X^av-aJj Lo*j 

"I^^LjflJ ^|j xij'Ui j^J'Ijjii L>-^cj$ 

o) Cod. L om. s AjL-.. 

b) L om. 5 g^ji; pro ^ A1 q^. 

c) B et B> iy>tr. 



fl 

1 *" 0 I 

^ &•!•&*"[$ *~*rAr*" fr^** (J^1 u'-1 

U>."lN» d£Jlv*J Lo XiLs JJJwwaJfj q-v*j Ji> JJ o-jAjj 
< •» -

* ° ° ° ~ I f - 0 ' "• fc# • #* . ~ 
-Li^O ^ (..U-!J» ikJJLj aiXj'Lej I4J xftl*w-l L#-^ ^JMpSlXs+K) ,'Afi 'r" 

<i/> w 

^JlJtAsf %\ jJlJf LA^'LA'® ^ "* ''••'.*•* ^5^ 

m I 

t'ta)LS^ ^***5 <S"& A^,s 

L»sta Ij*^ ^ '-^•^» Jal^f Oi^Fi 

wJlX>wVv , V»£. \{_ f 

< t &J 

——J - , * « . BF 9 
a) jLXXj^ v^aA^aji \j i^lXJ' ^AAJ^ sAj; c\£>^J JUb 

^*wA»' ^1 \-f.l.it..<^ "5 aJLO» \1kaw » J 3c)*S^.» |» XrfJwOO ^I Vt - j«. 1'-' 
1 y & ̂  ^ a 

f-"^'1 !^5 ^*A3 -_>L<3 icsvif £*»- A»fl. jAfij JOC S^> !^\ ^tX-'l j vX^JIj 

1^' g.j-^J -^*-^ j? '—•—i' o-^1 cr ^*^5 

j-c 8li.M i_s' e' crW i^r-a^J' vi*jA> Xa^A^J'j 
C 1. ^ «n •» a* f « c C ^ a 

A sLii' ^ ^'3'j *—J (_=' *-J L<r-~.lj. i^Xitj U-jj i^AA-jc' (__arl iU~Sji!l _A_I_JJ 

A V—ILAJVI' JjAai y>' A 
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U ££^5 
• • 9 C ^ 

»C ) — Q 

i3j"^M ^^>rfJaJl ,V»AAS 0* ^«>\*wJl^ "X A V...C j\j\ OjO-—ik. «jAAA*vj' ^-Au-WLA.,4 

1}aaa5 0* oL<v«lIa]t^ "^y_iLiJ| |*^flJt JAAAS 0^ OIA^U^AAJ!^ oUl^.l'f_j ofi^buf 
* 

T M T • J » TT> -

^1 J-? AAAAAK>) jjf jt ii>Uuj ,', a S^JUJI JAAAASJI 

bo V>\AJJOSJ (__yJ ^Jj^'Jf ^AyJj jjSAAIOJ t<5vJ«Nj LXA/0 ^jjJo 
J " . . ° . I > " > o« o 

*^AO ^5ouU o^o (Jjj- ,J Ifl viUb^Aaj' ^ Ootj ^Ai^wJ 

j*j to •JSM+t* »Lej l«0 ^IKaaawI oi^yjl ^IaoaC*^! aSaIc. 

^LCo^I SXSL) ^1 Jlixf (0^ »^>—f i—>f_jAaJls l6LJ X<Jlz>lAA*f ^_^_»Jo' 

xJLstff ^£^3 wx3b>\c. ^jtyiaJf 3 ^f Ua£ iOAJ j*J U 

e w» m „ 
A.^1 Lgjf xysjij &*JIX 'woU oxUJOJ *l*a;J!,f XIJLWJI i^Jiii^ jJjt&Jfi 

3 1+jCJ! v_5AS vjSJ^AJI} (jp!. (0_£ O^Ui^l 8.\J! 3 CAO>"w« ^if 

m  O  O  >  ©  -  > 1  of 
ii^lsjJf A,AciflJf ,^jjj^j j*J 0-»j (jO^L>_j Js-o.1! ^aaj.I AIKJI oijiiaJ 

« « O b ) t 
j£*»>W5> 0^5 iJuJjiAbf i-^y? iiuSw^vL# 0* ^b _jl Xci*J! «_/> sl*A£ ^IS} ajlxffj 

, 0  m  

а) ^1 JjL> AAJL-AO^I 31 A—JV^AI1 aaj^X^ T.»»<\J WOAJi' jj'j ^ £^9 UJ 

Xiblj* 3 S** A^jIAAJ SA>«>. '_aU^ ^A-Ix..' IU\—P ,3 AjOl^L AAj^Aji ^JaamJ wA-AWJ ! (JVAJ 

I'AA< AAIAAAAJ! |»L-wA>"il |*-UASJ L«J S'LXA^ QfcXj ^wit |»lA>«j! 

'*' AJJUVAII rl^l 

б) vaA>jAxj oi-iy' vjiy^^'s i—jji!' .*.'''•1 j AIAJ JAAS'S *J (_g! *J ^-AJ' 

'''AXIJ (__cl A>'i3J LAA1*0!J l.g'»'Agil AAAiLil 

Cod. Leyd. au lieu de J~^c. 



n 

y* Xi2>\XA _J"&^ XAVA/J LA5'IiX-L«wj |/^i^" 

«JuJ»f cJ^yw XaJul^. ^ksoAA Sbl^j ^^x**Jl IlX-$ ^ XwJi>J sXjjjy 

" m \ # * 
y^LJf j-gj j-iJt 3 ,jJ^ p* "C^5^ 

• ww Oi^vij ^»i L5JJlJ! fx_5' .3 £•—jtj_l_C Q-» Xwii j***^-> vXSj 

IiXjl+JI^ Jyy&M fwV-P ^ jjj^5' (j' SjLojJI SjUif «\a2u$ pLjfpJI 

W  W W  w  to w  £ w | 
AXju^VJ Lif_j XXAAOL^U Xbo u>.>ljtdt 3 LX-gJ ^j«j' iu-^JM XoLwAi jula. XLS 

b) O) » P w * O « 
XJl/b0 ^j! 3^ IAS^-P j»l, lw "s jt 3 j-4> * ij^i (_^* fiX_£ 

m o « P »P o « w 
P^jyOH ^VHS^3 «'« &j3y&jf f<X£ .LlftAvXvJ LALOI 14 Js-flLi' ,J^5 &j3**\y £ 

w  > *  

Sj^'vXlf ^»-oL^AaJ( (J* jiXAxflJ f Jlc ^5 ^-OjJfcJl 

aua^vj SJ.»J IXJX>\A) (j**XaLot»J! L_J_\^». Jobs X^axxif (jof^ Ig-oli^ 

• - " P P « 
x*j*Ab^ ol^ }L*ojja^ Xybjf j»Lv^.f U>-y iu^U** L£>* L§aJIJ^ 

«• w 
iV'3^ *~*lj3 _)~^° g!j*^ ^*i)2 X'/nS-" L»Ju JL.il/ j.***1'' yS—J' (_JL3^LC1UCJI Ig»-L.WJ 

AcUj'bu ur ^jcl, 
Cod. Leyd. _l^t lXs au lieu de qj**j. 

°) o^***T?. ^ Q' —c JLi ^5>li? ^cjlLIJ LXJJLI'J XjliJI jLiJIj _jJufcIf 

l^Ls. y $1 
• i o 

L?' ur4^" **^Fs v—s-O i_gl q^Ls lik—g_J JUb Uj o10^' CT* yL/aiijJI 

rx^- (**? l)-^*®-' 'lX_S> QjXj" ,jl olXi" X-jLo'iji JI5 ui'j wa_>j_J ^1 (jaXi xXJbisI 

j >)y«^' cr y j-j y U« 1^1^ 'X_tf q, aioCj 

tx?^' LV-^Ijj XjlxU- ^^LiUi^Ji v-^r- ^«s bLbi ysJt jliJl siS^UlL (.La-^s-"^! 

jiAiil j i_5l>J' eL»JI jLU' (j\_£Ia~XS' X h >»lj_i( J. XajUxJI jiiibj ,j, LJ^lju U 

i''u<^L*Ji (_fAaXiu y (j^yi ^L« ^^iJI -iJj\S Jj 
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0 0 0 0 • 

Sjlw! /taU^C ^1 S^g-w IJ ^JvAit iUiAjJl L?[^S ^£$b 

-  *  M  M  

0* nX*SLi li. Lj 1^5 3JI g.1^it w*-w».>U ^j^JlxLJ Ujj «fcSJt »A-? 

A_5^ J il ^ao.^' O^Sj L^Aa^.*io 'i.KK3.>^\jj*] 1 ^MJuJJ j^yoj' a,AiL*Jij &AP 

Uf p15\J| sA..wJ s^^irli' ^v^AaJI wa-vAvJI 0* <_i_y.a>o' 

,0_L5. j«j ^wRaJ! id^ ^ ^ ^ ^5>3~ta s^l—wl (',^f._j*^f all I 

o) Li! qA*-' 3 jUldLUI q! Lj^X—>! -'•'i JijtaftJI !^XP ji- HjJ'i-XaJ! 
0 

oLLftXe*^! XlP qI 6 v_^^" !|t| jaxXxJ! oilxi' » r Q^X-JL LJ oibu L^-j'!tX—j X+JS ^ 

L^JCX-J i' ^JLJ CXJJ ^yUt} oL^jJI^ Q^xtaJtf L^*>Jo LO5 jj^aaJ! Q* xL+Jsi! 

^)Jo t-X5L| L< • XjuLwAjL.! oIa^j! liVJj X-L-OlIL OU|jlj 0i»XxJi y ^ y ^ J u  ^ J * * S L K -  ' xoLe 
m  N  0  « •  ^  w  w  
o.-.ij xj»J U^Sbu'^ »—=*J; -h"«i »'«'* J1 Ut A>U* yfJu A5 qL~O^I pjSjj' 

j. .w~*J (_)ii!-il u^y* 3 g~kJ^*aJl QiXkjl A>b lA> '3P *-U:J. ASj 

jJUj 0! iua^I U!s ^ Lj>y **oy cr u^d1 ojj' J-*3. U&Uxjlj 3 l5* 

j.L»o>-'il J' ajAJ L^-OJ jjL^Uj A£LO (j<^i!jl U13*^ 01 3*«Pj u»*d *j' 'A\3> CT* 

XASAXJ LFI%\j ,3 fy U.J'•, UiU" Ljjyi JSA! e^J-j' Q^j'j 
* » •• . , « 

3 .-.oil j, aS3 U ^;,t-y' jJLjiil pU-3?-! 3 />" Um! u^AJ' LgJ oIvAjI a*jL*a a*>U« 

t . . . 3  L o y a s »  JL*j^i iiUj i^^Ux oUs^J |»L~->'^' rfk-I_j 3 > r CaX^. (_5^l |AXixi 

Q' jyfZ H #A_P js^—^ o' i*^"1 qb « ajAJ ,<-* >UJ> iC^.u.1 AJ 3}' jU*3 

/jjf A*j oyU "55 llftA 'bS id*Jt aL *Ila! iiibLiJI u^iJI ^ ̂lXaoj' 

Jy "5)5 jLS? (_TrUi ^SV«~« f!*~ jyls *-)' ^iX*J ^^**^>.5 

oijo ^=1 oA^ui AL^jjuUi /duLiSI aj^U ^UJI Ui' SO^LJ aJ^c plil s,»*a ^li o,Lo 

i6i Lgj*>tX> ^5! oL^wi ijJij 

b) B;y aJI apj^I 3 L^1 (i^! ay Jy3 U 

H^i aAtf JUb ^1 g>,qUI yij^ (_r>a*^ cr* u13*^1 I4L!AJ 3' ^^Lu. *̂->-3 

3J! _,ljil ciX—13 SJLSA-*!.' aaJLWALII A*f!' i' t^Us^' g'ji' C^-j^ L*jj 



rv 

_V_J JO < L^xaXJ ^a.X^f ^^JLaJ '-•^ &*»,»,h.ft 

\j ^LdxT^f ^vif UasH-£ u>A«-<J j&oLJI t5LJ ^u 

it •> * O •«-" 
iXJj LyuJu Uej IgJL* -Xa*i! ^}C*j' *£> C^A^Icj "/"^ v_AJ^UJf l^jkb 

,  o  —  m  m t  

^«\_5k. jjv-t ^1 20 l^jCoLyO ^5^^ 

Jj-i ^ v5 Joiflj pLis ,j^3 yjo^jitA 

O o « « ON >« ~ c 
vJ$[/"^ 3^ ^J^XajI ^f &*50 ^A*J (j*liJf |»LPjf 

« ) « • C m  

LJ ^X*AJ ^,va*xJ w\*AA/W.J 44 

O X C M M •£ „ WF 

cy(' O-^ jiyi ^L*1J U Liib' Lgjlai ^_jXj^ 

P m m  y  O  

^ ^ ^ ^ L*J^LAZO (3f ^-V\- -C. CA^^VJ f. Vi.|.< 
* 

l-^ *^5 Ji viiA^lc oVt» a.j«\j «^o ^uarvij' io-wlx! <*J 

l5^ (_wjAiJf ^>a*Ai (Jj-^-j Jjf aaawo' ^ ^,LAJ O|-y0 

^ O* i_5vX*aj ^f ^ A.SlXj Jl*fljf LgjLc JotAo >L>f 3 

l$^b> oJ^ui OAils f6l Uav- ^5 LgxS Jowj ^.Ai J,f 

°) U^*-1 i' —(A-' [-^'s by^'i ij^ cyil] viJAi o^l 0i_u ^c p jj U! 

lAg ^5 \&.iCKi obL*jl Jji^l __JL, VL«I J_c iyA 0I L>y tLJj^l ^ jfjjjC, 

i_c-j':j' J-«J r^'s soL*JI -»^aj ,Ji^ ^l#o' Jls Uil, sjLl, (^jjl wWH j, ^jL^I ^J-j,3 Jj-aAjl 

AS,13. ^ Ui!5 SoUJI Ifl^t iUs^i LjiU ^ ̂  ̂  j^c JL«^I ^ bouS 

 ̂d&X u"' r5'̂ 1  ̂ 5̂  °V oM» o;5 O1^1 «^>' Lyu ^ ^ ̂  

"C^1 ,J^ ^ ̂ 5 oLiXSit ^ 0tj^Rjl u _*i 0lr^l o3j 



H 

* E  W E .  O O __ 
^ LFJF LZJ LGJ JYIH ,}*+**" »VX-^ ^-L-G.1 &JYYO 

L^OI I^JIS (^.5 -3AS ^yils 

« «• ) X ) o < ) H 

^JUSV* £>&&>J«T S«IL*M»JT ' •*• I ,!~) OWJ L4J V>L^J U;JCJJ ^B JJ 

I G ^OS^LWJ 3! |*U-WJIJ1 !^L JT^ 8 JO1 J»«J IJVS^*.J JLXI>-JW.N'! 

C « 0 
^ olj! ^ (j-^3- (*^r^ c.^ ioji_yj« 

M  .  f  0 « O M  0 
si^sLai! c>-fw-ik. ^-o-j'f tela l*cta 

"* I «c b 
^VJBTLF J+LS J^-P^-I! LJL^W^) DSS.LJ ^VWJLIJF C^UBFJ 

_*J ol»{»Jf |* 1 LX-jfkfiif *> I SrL^j 
X 

w  .  w  )  

JLILF S'L_JLJI>-A2 ^/4 BL£_^. L-FR^S) BLJTX^LW L^aS UJ-JF IA_? OLJIJ> O^AIXAXLL 

xyjj' /, ajsaaa&ijf ijajf ^jjtxaoj ^ xaic ^j»t-jo»3-3 j*j i^f9} |»i(xif 1® 

^JF JJLUI BJLXJI >_^.JJ2J T_YJ'LJ' JL£_J (JVIJLXJT TX_S UXI*J^ 

£  O  a *  

I-»OJKC LCJ Y F_JII*W.S JJ^UJJ ^FL^VWOF LIJLC JJIJ L/O OBLJJJ W^.JJOO 

* c *•* » ' 

Js-yvJf^ Ljjf j*0£ OjAOS p-jj icJ l^J^5 ^ ^ 

i_X_^Lj )i 1^4 Jj*^ ^\jO j&xC ^ ^ «-*a* |+ ViE^ I ^f ^Lsj-^Jf} 

^LvJ J, IJLUW»! fvX-i' JUj«"^ o? ^5 oisos 3 

a) Kg^bj i_jyJ 'Jiy~i usV-'J} J1-^; i_5® i^®-' '—'Vj J^b 

^IX.< 3 *-«BLJ' J_I-! IAO5 Y>LB J-JI— I' LT^1:1 ^-***^ 3^**^ 

A waa*!1 ^LIBIL 



ro 
w o y » • » 

JoLSo k JkLrfj ' slit _jf (J"^/0 
s — " 

^SJO ^ jj+i *K&IJ 5} FFKKL Y <J>[/^ V>FWW ^ GIIF J^°KJ 

XSLI LCJJLP-'JF *6j ><J> L»/8J ^»Y>UJF ^}-» L-JJ^JJ 1*4 

„p 0 y >0 6 9© 
IJSJ> jjjj K «,J/VXIF JUJB^JF IUOJI JLA^F J,^ ^LS>F 

kJK^XsJ idsk^uf JjjLflj^ L-yjf ykAxJt J,f ^Liu _jjf t:^i 

IJAU^AJI PLGJ^LJ JAK^UF J»HK!L J, L_»L§RT«"^F * «^L*.,V<>3*^ cy* 

V ^Iki! .JyLvil flifj " ^AA^O Xa.5 L4 

CT3 CT^ (JJXJ *,1X5 JKAJ'^F L>®/*^ ^-V-K |J 

0 - ) « « « ^ 
<j_*£J S,BJ V_^SK ^ ^_IK£ 3F CR L^Y-S- OYO *,LJ3 ^S 

«\ 0 8KX-£LIWO '*,J_*3 LXI?LIO L_CC£K. I^VILJKO J~X£UJJ ^CF^J' £* 

°) v"*k' cr J-jk«j ^f->' '^' k-^-L^t via^ij £,y*k' jiA*il viaai^\Ji (XiJlj (_cjj_j jo 

LT^IS U>jlaJt>i\ ^Y^'S S-XC;,C T-51 *^/S U^Y'S U<RY" 'JL JO>JI ^ N.'L^ 

J**5®'* L?>- ^ CJ' ^ JO*5* ^5 U' OKYS »*=* C5' ^KSUJI 

JYYJ'J 0Y^> Q-. ^ JO JLFIJ JKJ U~K"IJJ JLII'I VY-^'S 1 J *'"R' 

K« LS^1 FK&^L W$ L^YIUJ ^1 0BLJ, ^axJI JOE ,VR^'3 ^JL 

;^k!^ o^k **=>-fi-ji y^k5 ^-j^jl I(_iy^li iLi^ J-xkaJ' j oSkikJ ^ xJLjjj JjlL' 

05K /A4- U^^UUSJ «IYJIX«ALL X-JAJIJI XL*-IJL SL JUS? ^PI^L 1 OL (*LA*J! 

ekiiJI ji^aJL,, ck?^' ^L. gJaJ j^i cr Ut, jLoJI 

JDL ^K^LJ "XJI ^BUT JB L^AJT ^YIJI x> J OLIB, BLJJ ^ ̂  ^ 

Y '^^'5 S! U~—SJI JK^F. 2U BJKJL -^JLJI IL>LO>JJJK 

J w o J ^ J I  a L U U  , 1  U e  g o _ J I  j l  g ^ J l  ^ . b s d b U  8 ^ i  s\ Mil i Ijojui _ky ^1 cUba 

c C ^ .  Ua j  ^ y k i i  0 L A U  j i ^ b i i  ^  ̂ y j i ,  ̂  r ^ i  ^  A > i ; A j  ^  

«IK*A*K:I ^1 EGYS. UJ .JJAAMJI ^ 



rf * 

l^bji CJ* IJ6' ^ v_rAA.ls\j < « JojLlL, JyJj^uJf ^ AAO-USj 

* - * ' 

3! LUJi ^ u^» Lkui |»jj 3f ibaaj Jl^ 3 ybjf 3 LLyy^. r^jCit 

JJ5 OW_S UB ^ ̂  'F ^ —LA^O *3 L*JCX. 1 • 

(JOL^-W^F OIBSR. L&A^F JJ —B^LF XJ'LB'LS^ OA&J 

^ju«j Jc xit sjLcif ,\bjK**i J,! jJ^>3 Jo_j!J J,f ^xjf obL*Jfj oLs^t_j r 
C * 

SJSJF uxjuaaas jifiij JLB^JJJ sj-x^. jjxx>0.j B-oo JBCB ^JLJAJF ^joxj 

BSJBJ (JA^a^AAS X*A*J (JOX. J,f ^^^3 iXSj Ls^La Lib' AAJL' IS>JiL-.f 

•  • *  I  « *  £  

^w\jjj" 3 J,! I^Ci-5 KM p^if bym ^ p.5 La Jou %AS 

^i.Ju vjIXj tJLAH. *>i ulxbu Jf^j  ^  ^AAAII. iX-ci  J , !  &Sj*A 

0 S J • 

jJCik. LLAAT xifib L yJ,^3AAaJ iUtfrAXxifj XAJI L*J V_JL3AJ p»j isxlc 

• «  O  3  O  -  •  |  .  

J^OLAJ IJOT.1 FVXI* 3 ^-LAA*VU (J* ^>».<•'•'•> J LA JLJA^ " YXJUXJ' !>B-} 

a) 5I LjaUj,! ^Jljuc xiiijJL (T*-^1 b ^liSU 

JBSUJI JUC JJU^J JLYU5 «./JUA J $I AJ ^ Jb«*> «" ASLS G-USJ» /L JC5> L$LLI 

oyL} wJaJI SJuJui iUa'a jiLl Xiu^ ^xj-c LT*^1 CO*" •bJ3-' "'b1 o' O^S 

JSXSVL, JJ III JTTL SJ.J VAA~~J VOL^L »BS> O' J^3 F* " ̂  ̂  ̂  L^I ^ 

U I' ^5 A-HO JJI~L U »A» O^' I"A' " U ^ ^ I^UJ' 

A«Soj ^yUj U as cr vy^=f ^ o1 

S) S» OI.-UJI, OI-A OA^SL V-« ^S J-JA» -**> ^ ̂  3S 

uOjfe >, 5 î i ̂ .us  ̂us v~Ui- ii 
JS .ASAT ^_S, O^I, J J^-S A> LTWSI -«»*<> U»** & » 

IA, I F«» ^ «A*B« CT ^ "FL A3 X, ^ A-U 



rr 
J  £  ** M m  

Lw jjf SjjjJf &$ *aa<aa^ jy*\ ji Aj 3^ 

siXwJ jl (J^SAaJ! (j-» SKFII Lsf -JOAAOJ( ljc£j JOAAOJ ^f JlAobf fjc£ 3^ 

^j^+Ay$ __kX3fcJf AjA»«w LaifcXS ^5^ 1 TA* X-w.&AX-if 

* « © 10 m © 
AaJ _jJj Us »wASyO 3 JLx^Jy _^jLc 00~aJ AXJUJI ^J-C V—JjUO uSsJUj 

3^^- 3 GOLWJF ^JF YJ'^LS SJLIF UAJF 3*®-? L+^U 

'U^ASJJLF J£ ^5 3-A^1 ^9 LFLJOTAB AS XIIFL-JFJ 

JlftxiM 3 JLx^3^ Jlx^Jf <£J}> q+ i^jif l\s» 

w } O M 9 
JY^JJF O"BL&OL ^iUxJf -A-S^AJ UIFJ JI'OJF XLaa3J ^S ^O^AJF T_YLIU» 

<J*WVJF AIIJF, X^JJ A-IC LKV.AJF (J_^J5 IAS*. LYI AJJJ "XAIAWJ 

l^j^s AU*» LgJ (j^Jf ^pXj' AIJ 'ilia* UeLo,f JLii 3 8,_^aif £ 

AA^ 3 ^O^*J Uif JJAOJJ O^l&OIILJ LoLwo^F A JJf 3 

3 ^A^AASF L»J— t ^LIASJ I^LXST TY&LXJ 1*A5J 3-J UQ». 

S  3 5  )  Q y „  

^A^1 ^ ^ ^U^\AS ON..».G<A ^LO^U^O CLA^WI 3F JU.E 1 ̂ sy 

*AJ| *AC ^(SUA» *ALI ^AIL GOL*JF 3' IAJ-SAAI! ^OLWJF j^OOJJ (JAAXXJU 

Lsf3 *ic jkSif L^ J/jM ^ j, ibi L o^sf 1^ 3! ^J33j 

A) JJY^U L-E^JI?3 J_SUAAJI5 OL^SRJJ L^IKLSU*' Y,*GU YLUS^LL Mis? 

«^J! AYL A4C5 AAIC L^'KL^UR A^L^L Y^JU L^IAJJ LFJIJWSSL 

^La^I j id*J| aLJ J^iil Ij^, Olyl ^ Jsjil\s <{Ja^' Dt ^| T,:.;v J 

ur jajj, ^ it aHUU ^1 ̂  iL^iot ^1 ̂  Jiji 3"^ u 



rr 

jf$\ JIJ UJ^-J *L:AJF JL^ JUAJ^L, ^URJF S>X_II L^J JJJJ- ^| OOTXJ JJ 

L^UBLY UK—WF JIA>J' (>_J-5 (JJ/-^LJ ^;.5 ^-G-JIJ *1 ^ IJJT 

SrAAlAclj 

»W 3 al*aj jJi lo j^a i^L= ^ & s^lko *asU! jaJuIL, UL-

j*£)I ^L-^9 JL^S F*X$ J^*J I6(^ FJ^J, F3 

W ^ ̂  Uj,> f&iJt LoiL^ 3f iOgJ! ^syo 2L* ,£J6 

• . ' y ** t0r m ^ 

L*L> L« JXT AA^L^WO C>1A«2A &IA5=U*JI S^AII XYJU /«° ̂ -^JF JI_^..2K Y 

BIAAO J>F ^JF \»AW ^1 F-^AIJ! 0>* ^RAXI! JjAA £>^-2^1—D &AJ^ ^1 AA^FJLIF IKAJ? 

0 O •» © M 
r* d> jJl>oO ^ XsSi^. t_>LAA«f (JiO-yA>:CjJj WAAAAAJ *.a_^ Lo J,f ide^Jlj 

Lo LJ jJ xL^-Jt ^c- s^aJt jJ _^3 L^iLxLj lgLo>\i 

I^FO LOJ (_FLWJJ| V^OO^UJ L^vjUaawo ^JCAJI O^L&IT ^ ̂  

JIJUIL ^ — V S 'I JEJL*JLJ JLAOJI X-A«J-J (JAASJI Q' CJ^5^ *SS»D» 'J" *IYLK-

J> J*i«JI il *J> jjL>, ^>s v^-'1 cr co£ r*^ ^ 
TTJ^LSNJI Y—U» *AJJ>- 8,5*0 JJI. 

a) I. 0. lyay au lieu de ^y&i«*. 

JUA, IJO- J E^AJ U-JUIII GJJY O J (^ L^1 I)LU> V-ISY /^J' I' JJ1^1 ^ 

»A^ ̂  ̂  .^1 ̂  jisz U ^ I ^ 3 ^ 
^I>, .UJYT j&ys A^-5 J IJ^ >IA UL»5  ̂£^'S 

^ ̂  OLF, I5F IJ^I ALYIII A^L ?UYI ^ ^ 

U IUAJ JASJ 5T A>3 SJ^LA,. AYS> U JU4 H3^I, J ^ 0Y^. RUI^I '^S 

U u* ^ ^ ̂ I5 xs*« ,?V ^ ^ ̂  ̂  °r ̂  

^ ̂ ^ eu^'s ^ jn ^ ̂  u ^ ̂  ̂  S 



RI 

^  ̂ OWILI" FJ!S jiSF JJLAS 

^ "°^5->^ LFSLWL/# J IGSJAAJ5 IUBL^JF OBLA^4 ^C. LNJ.'U^ |^ JUFCK* 

LwAdJ 0_^J ^f Ooto jJ Jjjf J^L^Jf F^F5 

0 

CP I ( j i j i i i b  ( J . J j u t  _ ^ > L ^  J. I  J e s u i t  Jo t i  c r t  ̂ a l i i  o l i l s  

JLa. ^ 1^, rfpXAjl o-^JI 0s u^'s J^oJI ,Jl. if _L_j _^JI 

««M ^ J^Jt q» J^t y#jJ, yloaJt >1j u oijA JU. j 4f r>J| 

aj<~if gj™s «J? ^jjf &J\jJssj ^ 

U-fcJI > ^ fob fS^ wJli it vJwfW4 ^ L-

«>•> t©lWf U# a. Uf -C% Uuf »Ub4 »Jf Jjsroff gj^it ySju 

*~Jf Ia# lo it 4J>-JI o„ JU **, 4f ^t^t ^ 

JLU ^ ̂  o>t"  ̂W. si MkJt L^t u-,4 

^ c' A ^  ̂&**n «4f» gjf^jr 
^wut ^ypil ^ ̂  ̂  U} — ui^( 

•> I' t&» 0I OY ^LJI „I ̂  JOJI ^ J ,^J, fLo), oLj, ^ ^ 

^ n£±Ji «=» C, &J OO 

CR I»W 0K J-UI ^ J» JJT ^ JKRT.«* OR..I^.* ^401 ITS 

* * *- * ̂  ^ S 
. < /• ^ «*W «**-» O- I^uu 0tt ^ 

^ ̂  "f U' ^ <*  ̂ 1*  ̂i±* & a «?, ^ ^ ̂  ̂  ̂  ̂ ̂  

M-» o> ^ -M- eWn ^ ̂  



3 ofo ^jacsvI! ^V-cLci j»^/J! s^lxvI 

XAS XSW^AXJI CI<XJJJ X*AJ.2AA«^J| IULUJOJ! WOL*. ^1 XJW UJJ>.R?UJ L#J 

jl*cb o-xaaaj Igili xfcic iajjo -xi ijij^i ol^^- 8,1^^11 xjlbjt 

) « • « « • O « 
^YI ^ ^ &JBUIAJT V^>JJL£ U**AI 

O  9  m  m  

X*aa1XJI I* ^_JFKXJ>\IL (JAJIJJ YJJCS ^1 ^YXJOIAJ! LJIJAIJ! 

IJJLI^A»JF ^JJJJF OA_>LI FIILJ 2O-/0 ^O^«ILJ X»-CVL 

j^yiJf XAJ Ubjw OXI.»» ^LLLJf a-j_»-s XAJsLJI 

_____ e * » 
LIILJ 8,L&L ,',A SIXITLI-JF 3 /•L*-#JL 3 ^5j-tr- »<-^-£<-WW« XLO^A^JI 

m 0 0 

J,I LJLA^LJ^F JS (JAJIAJI OAJ JTO^O XVAAJJF SLAO^*^! 

JXAAAAJ ^JLS J-JV.IU LAJ I L\I*.I V._A*AAS LFIJ ^JJF _^AAIII I^SJIO 

XaaaJ /, j^JajLaJf iX^-I jy*^ <d^A*A» J f  — y !  3  ^ b p - b L ^ J f  ^ _ » A i J '  J 3 ^  ( ^  

LJIIAA: jbsf o'I»6b>\Jt LgJi*ait 8J_S ^J-sl .jaa&JI ^.i\S Uib 

S^AJU' L«IB JSB* ^J**X*FB J$V—JO ^LB ^JA*X*JL V^IA-IB IX-W/F J_^O'L^UJ 

^.bf > AJL>I)J Lja^ lgil*Ax;l jjb sX® ^JAASAJI 

o) j* (^JL bus l«tf ji X=-i .^s 15^1 fj*. o1 ^ 

GYTRI ORX_J UUI J,UII UUUB! " "J-*-* G^~:I LXJ>! >•* O5*~ 

ASAly^UI WJTLAJ", FC*A*9 ^JOIBL J, VJ^JB ^ J 0UX^I' PJIIL JL> ^ "FT.JAJ1 A"4 DU3J 

a'dJuJi iJLLsvvii oL0U ^1 i a^l^Jl bis K^ili otf/ yU ^ 

_^o ui» Ij^-J^ »x_s»Li^ <raJi Jv^l a-« tT*A r** u-^!s 

"IFJ; 0S 



rt 

idsL^ Lojf U^AJ ac^L w~ow j 
* • 

pPyittj J^uJf j, ySjUtf Lojf j£ oJl^ (•ivJfj Jsi^f yJow i 

^f J} XY^O , «xLl&if Lf^If l^» L-JPSJ ^ 1( ^ 
C/ 

Uj dfi&M lt-^ ^ J^~! SJls- pMeU |>L&i^l fj^> ^ 

^ ̂  ̂  ̂  **̂ *> IH JW# 0= *}* *Je »_U= WC ^ 

J-̂M -v̂! U, u;̂  JUcit ̂   ̂ }; 

«S> yf *Ai i&SJI o- yS^ & 4sA« y^! J.c iijl ̂  „! 

Lh> Wa ^ c&^UJt o^.i yjw. Ii(, ju^x, y l«ft Xioui 
» 

,w- _> Lr^i ^ Jj^ujr ^J, 

m 
i < '• " SCXJFLCIW O 

a) Juii J Xi^aXll xLLsu^I ^fijl ^ ' L i ~£~ . ~ 
Xl*lX» XJL^UII xkJ^ ^ ^JI _, ' " " ' ' 5 crH W cr 

. . 4 ;YAJ. ^U, ^1 ̂  ̂  ̂  

"J^Laa, U Jic i<l • •••:•-fi "Ji it , • , 
b) v r i i ti i • ^j*3^ 

I IT -' 1 f -• ̂  °' ̂  —" <***> J* s *•» FI-Y tin -r °& ^ ̂  ̂  ̂ Q- ̂  -- ̂  ̂  v 
* *•" o- *«» tfc u 4. ^ J ̂  ̂u, ^ ̂  rJL, 

^YL WJ' - V o-* VRJL* ^A O. AJU ^ U, 4»» ^4 r *-» ̂  y- - ̂ .. 
% ZL'ZfjZ a 4 ^ f '^' Ul ^ ̂  ̂  * w. dL^. , U^W. UA J^JT YJL CI ^ ̂  8^_aj ^ ̂  „ . 
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C&FE O'J ^ VJL^FIJ' (J-* ^OXA^O Q^YTJIS " B^LYJ (HX-C^ JIF1 £X> EJJ-I* 

LJJ BLK*XJ S-J'S Q—C LJXJI OL**WJ J>XT^ J—C'^IJI II)JJ' ^|J'^ (JAAI «3 L^J^CL 0—C E 14 , 

XJXJIJ AJIIAJ IJ&SJ (»I FC_J!3 3—JLXO «IIJ_J !»I *_J JUAJ^I'J ^-,— • , <~ J_SUJB 

'A0 _JLO ^IAJI J^AAJI 3 jf j G**-X>' ,_CJ' ^-J® XJLSUJI LS'A XAJ^AJI OL>-JJ »JU3 

''T J^AIJI 
> 0  o  .  

А) 0^' CP *->»JC Q1^ 0X9 V_JJ^*I' JXC IKJL^* "5 I_JJ^*II ^1 (JALABJU V_3^L*IF XJLS» 0LIYTSI 

*313 ^ g^uxil jls. 8j^, *#£ u«a v_^. jx ju^ jb 0x^x1 0, 0aj _*j 0lj^ii 0afti 

Y ^" O^1 CR^ ^ 0^ V^J ^JLIL V_J;_C. 0, UI «OLS\JIJ 0^ 0>3 

&Ja*^ 1^1 Jy^il xio 0ajiii _^} iifli (jjJtW vXs?. J a »A^. ^5 i iV 0lsyt5» 0^, Jo k!> 

JS1 O-aJ L<R?. OYOJI g ^1 jyo^L OA>JJ ^ D^TZJUJ, 

t'tjuyejojl v-j.xsj'il i' J^*j' ^01 »x«^ cr oL>;J ^1 «Ljj U oLs-jJ ^ 

Б) L5* UIY «^L^I OLRF ^ ER1 E^J^! AL>Y /I ̂  ̂  U 



r 
IA 

^•5 XWJLI WIBSU CT» ^ ^LY 

(JAAAILL (J* £*-3_^£ L»J JOLI IUC SJJ L) OUAJ^H A-YY-J 

juj (j^JLj v^jli" ofjJ! Jla.a-w ^ ofoJ! 

CR* V_5->S^0 "6 IJ0^- >—A>JF IYLXJLJ JLA^FJ 
* e 

isOo-JI oL\JJ oLftao »»> _Y_£ 3 rJ**'9  {jo-Si} 

J'i jJii jjlijJtJI JJ'i ^ *aaaj pi IJ^tjJI J,f (JlXaJLj 

a) yi ii)jJL«JI ly./l.!; pliJI Jysj-S' a=-j>> ^5 *-£i> ii)J.«JI ol—»x>' 

J».^JL,'' J, ;YJAIL JOjaJI J3J-J (J.&JI TBO> JLY- L> JX IXY_JII! J. *LAJI3 

jLu "4 *AA*i' 0f " v-^- L5^ Jy-y>-S,3 U^' Q-g ^S vJuUJl 

JLJlgU, l^wLy ;_#_P oy» or "* Cc^ or*3 0;i 

Ai>bLil »Jcj? ,J "ii A—fti O^si Ufco^ >J^S Ji^\J Ijl Ji>S yP caa> or a' 
bli! OS" JLft* a&UiA ^j» vi*y> cr o/-*^ L^-=>^ VDLI5! OTF ^ ̂  

y'wSVci -Ji.^- ,_A-A~U 0^ a'5 OT*^ •*** **" ^ oA«*> AAfj-J VAJ^A0 

aLixjj Jill ^Ji xJ>y^ 8,1*5 u-^1 *-»y* 8,1s y o31i u-^' o^' 

A^S.S^- JYO,JL L^IP AX=» D)JJ^5 WI^- UC!L ^ ^ ^ 

b) aLaiU Aaaj al oiy Jy^' *•=-;-> o^'-S ^^LJi °^J /3 L 

/J, ^ J^iy. U0 u .jii- y> O^' ^ ^ ̂  

XI^LIL XI.L.HH «^L ^ ̂  U¥' 

^1 _^3 JV^T ^ X^I ^1 OL>;^ j»l /^ ^ ̂L36'  ̂

Z^3  &LuJ& S ̂  ̂  o« ols ^ ̂  ̂  °,JJ k S^' 

0i5 OIJCI cr 

/R A ^ ̂  ̂  v 

^ ̂  A^-3 ^ ̂  ^ ̂  ̂  ̂  ̂  ^ 

c) ^ J^F ^ ^ ^ 

I 



tv 

IJ LOUF IT ^ ^ ̂  

su ^ i oJ .̂ 0t A' c>* ? ̂   ̂̂ 25 v-^' 

 ̂uis" J» At r' * Ĵ! f0̂  *" i*4 V* 

fSk & &* * J*"* ^ ̂  °'5 ^ ̂  ̂  

IJU jQB .'.»0>^ 4- >— J* f"* "*' V' 

otiJJt ojo, ^ le ^Isw Sji^w V* V ^ 

»«jk J ,\ Jxs3^ il >i J JG<j»» / ^ L 7/1 >Jt 

« " »  °  I X  

'. c ]^yja l\*j 

JMPJ "FJ JAFC U^J^F IA^LS ***& OC I*3 '^LII 

^•*C 

^ JJB FL»*JL ^ A V*"^1 ^ V^1 ^ GK5**' /' J^Y 

^JU VH,^'I; ^ «- U<*. »J^ L*L> J-3* JL> ^ 

(' 8_I£ ^5 

a) .*4-, ^o-s »U— JUM ^ ̂ r-^5 ^ U3' ^ 

Lond. ^e^Xi. 

b) g&xM Ju rf3s fcj' zf> f» J ^ •£!*> l/ty ^ ^C Zf JUM-
ju ^JLW ^1 #JY> JU£>IJ J^>5 VJLWIT, J-.JI «*«<•. WS "ISJ^I >5 X-IJL* W 

A »IY> 

C) L^IC JSJO—.'. IJOTO^ C^J' (J' O1 S,J^5 ^ »J^S CR^ J° ^,-

»JL^ SYR J& ^y~ U® •> >*= L^B WUAI-I Y IH^« ^ ^Y°I ^ 

^ X A  iUii*#=. o'JJJ' iylc u^aoUs /> Jyj v>it^s ^ ̂  '^r1? 
(is *• II 0 

••••^•.•yi iuki Jii, »_; vJ^. ^1 yaj o'^" ^ cr ^ ^ 
T6' LLW f\&A J1 OS.^\WLJ 

3 



11 

" «• * • £ 6 • • 
xii AJtoLo,^f 3 ^ (__j^il_jJt)f n6^ 2ul£• jiSuJ \if p»i 

^1 & xic ^.Ic Uy*' L^iXs (jSoLo^f 3 »Lw.«j 3Cx v^Jj 3 

•  •  m  " I I  •  £  '  ) •  

J,! SJLIVF V*J?P? 1^1 S^OF -VAJ 

> m 
Xw~«wL>- Xoajjw _}_£> Jj^_x2 Xa-&L_£ xJl£ c J^JtUvO i_V>Jf fX_> 

y m c <o 
e ^j^wyJL*i XyU,L.C s^AxawO X*oU_Jf "OaJLIo foli ^ 5jL&uUM*^ 

* O •« «• 
^OAS /"JULXJLW. XASJ JU W^JkSJu l*Lk>J *_j Xxjl^Jf jLuJ X-il j*—i SjUil Xy5 

R c  w  *  «  A  

IIUCFUO LGIL^ SJ.RX*WWO II.5JLJT<FL 2SI LYO ^ LLG^I 'I^JUO F 

SJL&L UUJ ' LITJ. * -> W^IIIIL L. £••*••£ WALFIIL FIIFJ UAS OL»I-WJ^ 

H,JGI^ J<T 3 * JOJJTJ' TELA XJ U XLC- O.J! FX£ ^F ^I*I» 

£  P  W  »  —  I  .  
a) ^nwJlJ 3 X.>>-Jj I' {.»? U"^^' i5 j O 'j *•*$ (_?' iS4j' 

b) aj (Jsl (_=' *~J glcj ^Aij, J_=-J ^1 gle, *_* *«> iyajl ^cl «_SXl 

I0K (^XIL U^LJ^I J. IX-S ^ J-* LIT U-XIJ! V1-^? A' 

'•'J-3 cr 
c) ' 1«juj bLc 

D) TT ^Y_JXE L*XW LYE IX*3 ^C1 JJ'A*I J ĵ ŷ i ILLXX—1 

<•) u i_aaAj( 0U^ _>% -s 

f) (>C O-5^ XAAXX IFC\SJ *J »^»5 A! V_UIA JAJ J 

c jg)\ iuyij lXJj ^J-j Jws'a j^s *-JI 'i|r^ ^5 Ijl 

^) < V-A-TA^SUL 

FC) »J 3. UJIJ (J:1 U*S GW-JJL 3J LSI/TELJ ^5' UL IJLFIJ **1JU ^LI J D*I VWFI-I 

" *-* ^1 SY&*W ILIJUW 

o y 
t) Lond. Wj~.i». 

k) e^s; ali rUUi( J-3 aJ! tfJtJ'j jh t5! a*^ L#s' I-?1 S 



LE 

^v*Jf ^wAAiaij' j^yi! XAAALAJ oL»i^»jJ! ^j£- 2LS. 

PL&I SLLC JUIS: 0AJTJ ^IUJF, '^AXJB^JF IXI^JF XAIC Q-^XJ J^F3 

UJ AJE^Jf ^aJt ^LX^UAJ.1 ^LSAJ^I  t^Xalb 6XC^JuiJ,F S\iL*Jf 

JAC[YJF PTTCIT JJAVFII J*J LX**' 

> 9  9 m 0 O  « 
^SJ«A5 -JU-JLIIT ^JTOJJTLF L/OFJ '"'OY-W, 0*-W^ C X*-0>Y 'S,U*J C_F-5J 

* ) ) O 
E>^ &*£ jA\X |^5»>JI VWFTXA*JF V^L-IJJFJ ^AXIAJJT ^XAJL &Ac. 

2si U Lv^. iubljplfj XJ ci>JtL liif xif SjLwl /"'''iu^AiJf ^LLLv* 

.X#^J' PJ A>J! LGIB' 8*NJV>J XJLC V ^_JJ ^OLJ^. 

^^33 xJt iX^j XfixxXj c>^3 J$3 b'lijf i^kXxC si***!! 

а) I. 0. &aaaaU. 

б) l_5l XcylcXtJI 

C) '*"Q CS1 F>J JL»J V-A*SJ (_?' (»AI>, p~ys 
d) 1^' >Xj^' cr «JJL*£ a**>j ^L^lil —*JvJl Ji, -•>• if 

«IUS((JJT (JJP'^CL ^LJJ IUS^JI 

e) Lond. 0-~J. 

f) Le comment, remarque a la fin de son explication: , a_c5 cr ^ cr *-^'5 

« !<AA££ OU OUJ 5 

g) lil*J jJ ^1 0^5'j L^i:J OjV1 U^ii s_Ux~l C^/*1 l_s' ^5-^' 0-t 

JLaJ^j OLS-^J 'A0 £ jLii "(*-*->' £ {ja^>JM Uxa=> 

oL>C\*i-~"V iAjUxJj j'_j W'^ £•>.«. V'^t„1 Q, t^Ci Jou y~—>-9 L*i\ 
~~M G ^ W ^ 
VriU dU» *-0 ^ OAS5 <Ut £4 ^ J^jjt JjJS j 1; ^ 

o'^r' rU3AX«,i Q^> 0^ 0lrfjLwj "j o-syl aLiuXj o'J0Ji Oljo^l3 

XSJ'^S ^IC ^JU.1 



If 
.  .  ©  >  »  w  

^5 I^S jiJtJ LIT G-IU/OJ U^«J (^5^ 

. ) 6 « O " • <w * 
^^5 ^jAiOOaJI XjIlX^J J^jU-w^JI^ ^"X-J^X-ji^ ofJsJ J,t ^5)I XJpXl^ SJ^I 

|X£ J^C. Ui>yJOo Ux*** Xg c^-l>5 (3~^ »iJJI Opt <-X_s jUj3I C(J 

'''SLXCJ W«WWFC>0 ^LX-J»^« 8IAXJ ALIL^AJ LO ^1^ ^T^ 8KXX3 JJ AIAXI, I^.111 

#WW»I D U >% 8^1 "fP U OIYJA. OU^SJ J/L S,L&! •" 

^2 AUCJI ^ ^UF^T ^XFTJTFL JJ (J^JIJI ^1 JF /T ^YIL^JJJI ^JAJU 

US F JUAJ'^F _J^ ^ JUWJ (J-WTXAJT J,F 8P*» DJ^JLXS E^&JF^-IT SJJ*!! 

> 

''' A.^/0 _FC£5 AIC? XOK,,S 

j^Slf Jtofpi;! ^JsJa J,f xgi>.j» iubljjJl^ I J,f A-if J} iijlvil 

M  -  W  »  O  )  W  

8,U"^F ^PJLXJI «--JIJJOJ ^IUJTJ 'I^UJ^T ^*W.I'*V»A y* ^CL>\JF U JL^UJ' 

^_YOXF XJF-WU^IL OU^XJF I^L (^5—LFJ JV^^XJL \̂ £jp 

« 9 
a )  ^ g A j y  ' j l  i '  " j * ^  c ~ t ^ ~ > >  * " " c  l S 1  > * * £ •  • * * - >  

ft) Ji. Lris u* «jiLo ^avJI Jj-S U^s Jjs»^ AJij --XAJI ^jAjAJI^ wJuiJ! 

< ^LwJul oii«JL)l3 L<ij Aaj iuAjjj iUiuij Skiilflj 

c) A _~~Xj! L-RAUS J.**Jt ,3 SA-iJI AXJj i-*r>j^D 0"^"~ 

d) ihuii »ty^t 

E) .XAJ Q' V_*JLLM £6 A*J O'Y GY~-'' Q' F^'S 'U? PL *AAC^II 

JJ' JJJI JIJ-OPJT ^ ^^VJJ' L^JL^J I^'^R" S1^ CR V-*^5 I XOAIL 

T.* ^ J. T-<O I IA^ ' ^ ^ XJKJ|P^Q ^LCIS ,^£ 3 AS |9U^LAX 3 G->-«FCJ L« 

/•) Lond. 3L aSt ĵ jJI. 
* • 

^) tjujl^b ^1 ^AMjcA^o 
* 

h )  I. 0. f H i .  



I r 

^A^LWWO JAAS A L.-& yijj ^3 T^XC ^ 

,jj-^ LajI^ ^3 3! iu^J **Jf tejyj' **~*j Lgi'^j 8^U*ii 

JO njolJI jj^OJ ^L>\Jf ^̂ *>03 LJJJIFRJI 20J3 F̂IXJF j£> »̂ s- i_>ĵ #Jf 3! M, 

J,I *K-YI 

^A^LJW 1*11 U*JCI*XAM5 *J X>VG>JL »JKJ ^.WLRN PJ AILS *^3 q* V_IB>JL 

(j^Lallj ^i-oo I03 L?cf^3 i*c J^-sLc _j^s oflOJf «-« 

^.c LIac [4^ J^ils c0*£jL>vJf J,f j-LfiJlj ^jLyooJl J^JL^ "il ^^LoJf ^1 

fj^Lo wa.*JJI olxlia (_J~C 8^&U*Jl 0^x0*5(3 ^_*jtIuJ[ Lixic {JOj-? ^Ux^ 

J<JSS "liUc (5;^ ^ vX^Jf Jo?f ^ (^_vc?\jto 

cr* Uj ^a-Lci vJi^Jf **Jlk/o ^_c iyaj ja&JI ^>i_c. ^ 

l§sl*A£>i JowU-wojJ ^1 Lg^—J L»3 Vji ^ alo^ ^yS L^JaS^JI oljj oflUf 

X*XXV ^Y2 E &A1J2J3 AL'I OSJOIJ 1^(3 ^ I ^5 

А) J CP" O1 J^- ^ ^YL'L 

O1^ ^55 V^' cr *+*j j' v!*^1 j ̂  ,jil ^ LoAJl J. uXj^o ^ j?} ^ 

«j'v3 ,3 juaiu 
б) s-v->" oiiii ewaJsli L^Jj^J o«L> <3i L>>jJo Xi^Ji JUL ^Ujl _jJ*JI 

<£-

0, . ''«C.B^JI ORII!.A 

C) 4IU^ AT ELO^ Y>} V;U^I JO^T ^L XXSCJLIJ JKL> 

D) ,> ^5 XP_R VIYIJLJ PBUJI J(^" ̂  ^1 ^ 

* 
4"« L^? |^O X-JLC ^.A?1 

0 ' ADI AJ^> 



ir 

IOBJLX+JJ OkXS}L*»J_5 ».*+.A2» ^GU J-» J-^-' 

• H 0 O WW 
L+A 3! JOJ^F JX S^J' JJ |*^0 ^X^.LAJ 

AO^YO £ °JO^_C3 A.LOL*» YWUI! V-RA-RS*5 U^" ^ 

w  w  w  O  « 0  w  

X-j, lXa£ ^ Igi! jJs-C J(Xj otjL auolxax^.^ aLclLJf PjLw 

ZZjut LT* ^IT5" CC_^-W^'^ (JYC? ,JF ^-^33 

t 9 O J 
8^L*!F |*£>JKC O^BYS JAIL^. ^LIJI^ 

OY^L IJCAK. ^_YOJL JJGS^LW^J CijjS} VIJJATJJ ^'»YBO^-^JI 

O • > 
,*>02*] f tftxif iXxj L^L»x^w.»J J gyil ( sjj^J j^xxji J,! s ĉjJ! 

iutabf 'uaU*z*w» ^ ,j;j,l*JJ vX_jj y ^.-^"^t ^s }^j^- LioJI ^ 

icJl (if y &*X>Jf (if jbili #jja& (^>3.-^3 ,jjJ>» |^ Ua5 I# i5^ 

iX-jpj 0,l*Jf dij\Jd p_sf yi a.jub>\c bU^. iassvL' X^aJIj 

o) XJli' (^-i|^Js l$J to' "J! ajyo^U-' —**!' oL*Jjfi- Q^jLiJC-i "i jAx-jj i_Lcb**JI 

1 L£J 33^BI' ^*1' (_<R*~ 'B'I IUJUIIL A*IJI J IUJYIJLJ JUJJ-N or B Q3IS F..^' 

<GJ! &*A GLFTIJBJI 3 «^*-

b) I. 0. 8,/JUJI. 

C) Sr>~=- lLb ^3 ifjX (i1 Ib *->}JI '<>-P 5>J! (.Ua^l (jr^S A*Xsvi! i' biU 

ajs-?1 (jis^axi i_jL_ L> -  Ji^ lL _ j 'ua* j l  L g i i f j i s ? -  _ ,L^J^SI ,J&S .\**U Jj-5'j 

B-YJT J J\ LAX-LJ £J-AJL (^IT EJL ^ Z-I (IUXPAJ-, (IUAS ^5 ^JL^C ^ U_T> O^ 

^ S^LZII Y^»3 
« 

d) 0U;i-=. yuiii- JuXJI o,l*j Jjius U^j OjIju" ooj-c i.1 J^aj! 'Xj? j ;L-St 
0 m O 

L>,«>,:> XIAJJ K~-su! XAJUJIJ DJJXI fJU^ A*AL-5* «-^A*J I «{.J.<^-^' »B' 

('4 JyjoJb j,liil ^jCj IW'^Ij Jj^1 3** (5 



II 

^S. sLsJcSjA} l$i'U*k$ Low\Jf ^L/O ^ 

sjyailtj owjl*jf |«-v»ij |»lojfj &• ot^u*j( jjb 

OjLsJ! |*-v.Lj (jaJCiAJ ;yv» ^ ,Jjj^-wJ U-JiXXawO tj*0^-5 J,f 

** ' " li . t ^ ' " 
L> ISI>»L*» J*s. OWLC OJ^JI AAAAJ £-» >-*-> V>A*J ^ 

.,__ *f 

JotXio U^.Lo #^AJ v_j;L«if gL** LojJf 

Lo id/«ijw L*Jf J.XC lXaC 8,>L*JIj ''*_&> j-"X e^vi Ji Jkx s_A>-f 

0,l*Jf L>JLCj ^ 8pi.^l yj> ISO^b lojJf  ̂ Aitf 

1_JUJ>. ĵS. OO_*JL>JLJ IU-L>W-»I!» 2SYFR^A*JF XWAJ L>> 

\_jj.>J! ^.-^"JUwo Lo i^lLw^a jKkliX5 J,f 

L4I5' 'S^SAAWWO XJCL« >£V_JII JJSLWJF ,1,1 ^WJF ^VA.L^VXJ £J£JLU ^ 

^JXAS JYY^-J O* j+P <JP" FRL^I 

'''(J^CXSIF OS.L« 3 US^\JU« ^OJJXJ 

SLF XW^I j*\j D*»O?O ^LVJ^F ^YCJ P*J UJ aijUI! C 

(JICUS?. OLS*A LF*9 YFJU JDL Y-9 UJ0 G~£JL VJ'J ^OJI, £_^JI 

»»t> (JA*oA!i Q» **•>' l"^'0 ^Wjl CT~C 'L"^JY LO.*aAS»l *^_£2o LGR^*^ 

O J — Q '  L I V W O  J J J O ' J  U 'A*;) ^*WJL I •; W^1, QI VT^OT L^ . 1 

''' XIJAR. -_SLJXXJ' <3̂  (_5j>T *!>• GOYIJI T*,;^'1' 'JLS >_AC 

O) VLWXI'IL OJLXSI ^JC q'jA«£U U"J' SOLOIJIJ QI J^XIIYL* J. IJ Q 

^5 **JG^'5 8J-<£LL V'»^'S O'^L ^ J^£O. Q' 'EL=>^L ^ WJ^'A 

RL*^- XAJ^L.) ^_YIC U^J -_°I»V;J 



^ ^  ^ 3 o u l a *  ^ ^ x ^ l x l i  ^ ^ 1  2 ^ a a x j  

jJlfc ^f UxC LPyai uXi jfcifjJ ^ wa^ajVL^. 3 fj+£ 

C N 0 
U^JK&UWOJ ^I^XJO 0* L^X>Ua«O £JLC 'S_?LA , £US jy*\ C(J*AIIJF 

) ) ) W 
1 »**« JS-«J>C ,N£^JJJ L»*R ^ *» W J? R-5 F^LS OAAIC 1 ^ALPL USJU 0-* 

£ m ) • C O (4 0 0 • 
IIX-J <*—Ijjio ^JL J+LCL.5 L)LAMOI^ IN_XI-T 1N*^W»J 

»  s .  « • >  o  y  
,',VI>.FI!3F ^YF J^I *L?1 0^ <î jS ^T 3 E3JC^,OO JOU 

А) ^.,1 JLJL -AXI'L^O JWC UJ LJJBSUXI ^AA*;! ,b+*) J. JLA! UJ 

_ ̂ 'A_/« ^ (^y^*r)} £.**•'' CJ* 3-^' J'y*"1 (_<(^' -Ia**j' 'A^ 3 

Jt u v >~»i vi-JI 'A# Q< _;UxJI J^toUJI -/j As, ^u'b^O j jfJ iUOjlaiil ^Ajj ^sUju* 

u sjou 0. wirS'J 'ij iLa 0« oL— u> Luy j^Jlc aus Aij iuB v^UXJl lA£ 

б) I. 0. apris Ljj ajoute (?5. 

e) *JL«L£SI |I^JA> GJI F?J JIULTE *3JB cr S3?-^' (JR*^ &»^LJI V1'-̂  

OJY>» »• »M IL (JUIJ ^OT)^> T\I 0'AJ^SI W<_O^L^! -VA^XLO JLII 3 

'0«AAJL Y5(E I1 LIA*AL>5 IA>UJI ^_OLYIJI QC 

my * 

d) « Ljj Jij "S5 l^.v» j "5) cr »*!' 
e) Sur l'allogorio portant le nom de Sal&mdn el Absdl v. notre explication en fran?ais et l'ddition 

de ,ti8'a resftil» neuf traites philoa. d'Aricenne, irapr. a Constantinople dans l'otlicine d'al Djewaib 
1298 H., p. 112—124, oil le commentaire de Na^ir ed-Din Thousl se trouve reproduit p. 119—124; 

nous en donnons ici le commencement: vioAJJ- A-*j 0^ij *-J ur1' ^A^Ai- o^~ 

fU*' cr Lcajl ^5 ,0-=j-L '} sy?1-^ 0^^-~5 ^ vjs^y"' ^iv?" 
*  •  < M  

Ji»X-£ vj Jw-aolftii JiS " (^5' aXL^J' ^3 331 Libli 



1 

m w p * m 9 * mm 

UJJJJ XJX^\JF ^I5F JL^ LXS^. »W\-FC*J AL/LS^O IUX^JI ^J^BF ^ 
O * . » 

LI^JJ XLIXIII ,-\B A ^ --^ FK\X<£ II>JJ_J-VWJF F^? I«XA*J XI^ 11• X !«•'»' 'IXJB AVXIK. 
i 

f l i t  X^Ci-JI  (jx_j .f txlf^ X^lgxJf  k-^lLJf  JJx JyjJf  cU XaJb^? Xi^> 

XSTILC (JJ-^-5' ^ UIJJF LGJJ^. 3 BB*-^ IBAXIJL OJLI 

jlu^ ,', »>xWf j Sif f xi^c ^ (jdcs-o Xsb^i.^ 

/.l^j'Lxp xflft^Jfj, XojJ.if (JC^x sJOjju# XJ^io jx_jJb BvjsjD 

LGJLIJI ^^AOKFIYFL J (^JBJF ICV»Y^>K>J.F &XxXLllf 3 XWY »*.F ^KVPLXJF UPLXJ PJ 

TL^JF ^ JJJ L^XJULJ^ JYJBF 3 OPII FIB XYUU /F*IUPGDBF 
p 

p * 4 n „ w 

p b^f b^wj JUJf ^xJjJ  b*xxb _jf  Li^f  l i iwXj Xva^u ^Lp" Xolf*x>Jf 

««*#jUc X J ̂ jjf^^iff Jx x,Ll*JI ^ ^ x^,b fif xJf Ll*xxb 
p 

o n 

/.'AMOS? LP XIXAFLJF J.^JJEJF 3 XLT^ 8J^J 

a) Leyd. aprfes &/p>- ajoute U. 

b) U i>L JL~_i^l cr X&bLJt ^-Xjl JCop XiJliJI XJyJI ^ Slv$> 

'0'X^I j 
C) i ov^'j *^sL^'s xiu-v-J1 iCiiLUil Uaj'^ L*.0>j ^UxsLJI L*.s> ^Iv.v , !l olj1_0> 

U o>L«J! j Lf»JlJ >«. 8_k>^l X*jpJI 

d) Le comm.: Kiibdl oi^*JI «*Ji Ai2\ j pff AS, nJ^Uw 0U, Q 

(XOUWII. ^JSLJ JLC »X*J DL OY L^TIJUJ (SPSJ'J 

E) A OLULFIL £*+=>• 3, NJL^, L^*S YYJ VJLIJUL J 'i.i.h.1 IJX. 
' C 



• — ' * 
^ UU-L0 ^IJLO'M X*XJYL> (J-C (._^J J^5 PLWW^I 

m m ft i f ' # I % 
A L» OFL SYIIKX J_YSAJU "XA£ X JAFTLI 

UI' XT*} (^» ID^UXA &^JXAJT WA-JLI' I6T -L^U^L IXJ? J^VA-*-5 J>^ J-^ 
# -

0^5 XLI«XA (JJ L^ J>-FT.) (^° AIIFRX'® y*r£- JL^ ^gJS JOI^AJ 

OS£ XILJ 

^_j.Xw.sta xj'!w\J ^J^ciie j-xf ^**+1 Lai* " xibj La Jj 

»  o  9  •  I  

*3^ c cy* jJ 31 (j® ^A-^A x f ^w 

XJ ^j^flgAJu! SJJXIJ I <0^a£ SLy»i' 0*3 XLFL (J* Xif^xJ IJ±jm!*AA 

^1 X^TXSJF XJJI*JL J^FYP- (4^5 XJ ^J-^L^UYA |? -L*-^ 

0 H Oft - H m C 

_V*J^ ,,^JJJ_^ JJ^/WWIXJIJF X-JLXJJF (^OLX (•}•» (JVJJJLDF ^5 (3~^^ 

„  a .  0 9  •  >  O  »  

LO )LS FJJU AI ^JJL&£  ̂ ^Y® J*£$ £^IA**II JJJL^*JF XO^O |JYJ.J^JF 

• a * o m O > 
La ^tM |W^o olx>e^ ^-*-3 ^j^-sL^xa LL-aJ*. CT*^ ^pOuLa ^ 

^•L^F F*X£> JOLA OCS3 (XJLJ ^50! f XLS ( j %  LI^ 

а) ^_VYIOU' JYTF 131 "^1 LIKO ^YA*J "IJ ILXP |»*«J3 ,_,-!! *JL ^J\JJ ,JSYIJT JLIL 

&IL3 II)LU> SLIX* jj IJJ^U ^JUFLU OL^XIL )C>j ^ I_JLC ^y, LYIOL> 

" »J1 JJ'LXJ VSLLUJI 

б) I. 0. ii,v^'. 
c) I. 0. ajoute juiiXi. 

d) Byijl [y^c. L$i"*ljJ l^JI ""J. (J W5 Xay« Sj vS 8^-
ft 

e) L 0. 
/•) *i*i y, — J~ii or-
5>) Leyd. om. 



IU-W-UJJ 8^ J,F £° °C/** *** 

XITL ^1/ V^XCLXJI ^ J£J6J I(XJLX-£ UJ^J 

^XxxsU+Jf^ iX*21 xicb ^y>^ ^Laxilwb! ^SsJiS x+aaj SM *xib pj »Gf 

mm • »• „ . oe 
t^Jo tel ^Gii *Wf iGlj *>hs*j '8u^ ****' 

iujL*» LgxS ^jx*XA~J b ^i*Jj pJJ pj^ij 8^L*aJ! J.I ^iXxJI Q+ fjxals>. 

U y G^Lfw Uw^. £**f ^5 ^ oiL^uJ Lcjjo^o u-?^5. 

^_5>XJ! VX*IU»J.F JLFLJUF >2>FIX*XX^T J,F^A"^F J*4^ I_5A^? '•^-^ J>*[^ >GU^I 

% ^X^V.W-4.*- XXS CIX_SB LO ^JX«XS» (J-'4 |»LW,.R\ I 3 ̂ W^LAAJI IXFJ 4 ( £JVJJL*JJ 

^I»jl>,'J X^^wxix*«Jif ^JA*Axif Xojls^ XxJf _f^_>o Ji ^xaxs"!^ 

i3I-N.C ^1 ^5 sLxS J^xaxj wx^>U ^jxsxJ p*j iX^f^ 

yxjA) S^X-C ^jXj ^f (•}>» LgSjlfij Lo s>A_£ p*Lxv.,^.^f (^» oLslXJf 

m m m 0 m m 

!a5> iaxwjl p*i XJtiUxX xi£ jsI^Xaj ^1 *j ^xaixS fvX^.1^ LiiXj pj^UL*MO jCs,lfi/0 

t I f *  #  O  •  -
« « LXJ ^^.1 JXFIFFCYO C Y? STX^ UJ ^jStAMl 

•t fi « O * «• * •« ** w £. ______ 
« XI"I' UJ^F UXXL! X5^> XIFJSJ JJ^'F C ^GXX/0 JS^F SJLCIF 

O) _^X« — SIXFC=>- J_G' YO^J! JU _.jJJ IKX£U (^GL L>^Y« 1X3 «JY£> JLFLJ KXJLXW. 

6) = ^ »LJLJI ^ 

c) U~^ ^°5 lis"^1 ti-c LgibLol q*4 —L^aj^I UXX—i J. 1? H jjjl IvhaS ii)_j L*i\ 
• _ » 

jag "$ JUXS! y-S> AJUI' I^—?"' IXJLC V_JJL*X«J 

OL=»L^O'JI JUI^J IO-L^OI Q^LJ S^LXJ! SVXCLIII ^3 JAFII |>BJT 

U^B^IL 



1 

S-ln»*j j JU&] ylxasl) (j*nx^ 

LJ»X*XJL LIJ "BJ JJI<CW*5 XJU^C ^j L5' LOJ jy*S>\A jtS. _J^S 

IJSSJIJ JUXJI J,! A NFIXXV LZJ J^SOLO LI! T I\LJ2U>YJ 

• « } C J 

_Y^> LIFJ LJIAJJI TOSJ5 ,J-« IUYL>\J ^ISJUJL^ "OIAA-J^! 8L\ASJ XOJJJ «JB 
* * ^ 

ii^LJls pj^Jf ^ ^ C^M cfr*3/*4"^ cX^+fl*1^ 

LLX*^ I* ^1 

!^W>SAJI^ S\>L*AWJI^ J^SXAIL FJXAL^. ^Y\JIJF IOJLII^ 

——— ^ m o e. 

^aaaj < i l^x2._c i» Li*Jf »>\JlJI j*—I '"^'i^- iJL^XJIj 

OIJJJJI- 3 3 *^*3 J^ CR* F»^AO OTOOJ^I 

0  m o t  t  O  3  
FJJFJ LA^ S\*JJF 3 J*PJ YJJJYTJI 

(^IF £^ALWJ! (J^RAJI^ < , £•(_£& (JJ*C (* **".*•'' J+S*'8 

oot^ fof e xyv-L^- jUx^Sjf Sj_^iLy« rf [g,Vr?oV p»Jj 'ijas>l\ ,̂ -c-

L$JL»FIFJ f XJ-xah V_?C*J ^ PJPLW JJA/LC I^-WX OLIVIA*!! JJ j*r^?. 

A) I. 0. LUTE. 

b ) _*JLE A*U' 3 *A*^5 *MLF («t * M s  K^OL-J1 VJL^AOI UL 

JAC Q;- >-*• ««'.! ^ £^>^5 T5' *^' (.A*3 ^AFS PUI^L £LIJ JA*A-L A—TBL, XJX 

«LFRJL 0AIU^'« QC P^UXJ O^;,LC 

oe . » 
c) Lond. ^JI au lieu de <Jui. 

d) '• — I ghUv ^J; Leyd. Lf»aciaj' jJ au lieu de LgMiaj. 

e) XA AM'JI = OAALO ^5! GJA,{ILL OIXJ CIU> JUJ AA*3^' SCV*XIJL. 

Z1) I. 0. ajoute apr^s ium» le mot iLo'. 



*B *B B *~° ^ L* 

xJl*Jt .^ty>JL J^M *b sfo^v5 fcJj-iJf ^ 1.^?? xlt j_£> Lrf 

'OFBJF IJUJ ^ II^J(I w\.*J LO JB IU^LFWJF JJ^^BFJ XJ^LFWJ! XOL^JF .*J 

JLb-ft ^_alw L»j j-^y^ j-**3:? JUXJf f>Xb 

XLB L-Jjav £ CWJ>-»L l_J^AV-l F F ll> F (J1^ I c^ **^ ̂  ^ ̂ jbjf fj 

•» " " m y 
CfyS &b ^ Sjjao^^U Xyv^vJf^ ^Laaj ^IXj b t_yifi*if i^wMoLai' OiX-C^ 

6jXlf J,! ^jOsIl >.jywj 8'jjjf J>f SvXJLff ^.A-wJ ^jf f^Jjt^ v^ft*AbS)f^ fcXb^Lb 

v»A2> J f ^Ab X> Avi ifc.Aif4-g.iJf J,f X<lS*Jf SOfcJLff XfcAvJfci <bfj^f J,f liifj^fj 

J2" AaaaJ , < ^J BF^Y^F " ̂ JXJJ SJM^JF IUFTB JYJ J,! SJJO LOJ JJSFF 

0 ' 0 -
JJ _*F WA-V.IA.1 LI^JLB' L^F |J>^ &SJFJ£J T\LCFFCAV ^IXJKJF ^ FLM 

« 

^va*j LJLAAV! JSASJ ^ t^A/0 J^J(3 ^jf |*LCLS 3IXA3 J^Aaj>U PJLO' 

L$if Lb tfidif J^cfjb^' (jf ^AAij xic e»*£AJ U 

— w» O 0 
1° e >.b ASjlfllf v^aaX+j ^1 ^juX-Jf ^jaJIJJI ^JpAJo oLaj?; O^L*fiif 

LgJf jbb ^ j»^ti ,jj^j' UbJ LjLs o.b Lb Lpooij 

I^JAOJFCF SJLIFF VISJJ JJD JOLAJF JJ"^F ^JJJ IFCAJLXO ^ WY^. OB^^LS p.]ji 

C3^ 1^)^ £JF BCF JB XOL.4.W4.R> ^LJ! P»JF XJL^JJJF ^UJF JJI (^_Y^4 

a) Leyd. om. ii)Jj«i'. 



|*JLw j+£- ^ 1—Cjii l*JLv» (*^ ^ X-jb 

._M m  \  |UVJ>» F j ^  J ~ ^ ~  ^-5 V—SLX*^! T^A+I 

^olj'3 2O^Ja~J XibJ 0>iLc ^*sL® Jfj f6l 1»AA^O Os tj iXj^xiif |»L*Ljt 

o _ w - p 
JJJJF WAAASJI ^ -JXJJS^ XAA-O (J"^' ^ AJ 

^JJ2 3 UB %** ^ OJ-JI 3 XKSL« X/TJJJT »YIJ! 

A® 
TXI *-»! XAAJU OI-JL*I' JIJ S^FIIL AI^A-WJTAJ I FOB IGJ JJUJ % 

ji^ bj6 J! ^-*Jf jib ,J 161 0jJ3 UaSj U siJ oLst ^aoj 

pj !6l ^yCL, Lusj l« ^56! o_jjoi ^ ^60^ l3^& LgJf tx^vj 

JULOJFYCA.S)! JJB L^AC JIB ^ J JTJ^- 3 ^1/ »L.LSJL T_^AVI! 

^3 ̂LFLJ JJ ^ JB- ^UIT JU»3 »OJ ^ 0-J*JI JBW J3M 

J O ^ V J  J L ^  w a a ^  x j  J J a a ~ O  * a a ^  / « R L 5 ^ S ) F  

JU)c x̂ lte 1*51̂ 1, ô U>JI j 6 JU ̂  J ̂  ^ 
* 

O. ^ sSU ib^lo ^ M-ob oiitoJI >o*Jf ^ ^ 
« 

r>^Jf3 (jA^JJ! J$j^ *^b siiit ^ ^ ^ Jo* 

JYT* 3I XAIC °^- U1 ^ 

>3 5/JO U 3! U U4t O^CJI V^ ̂  C ^ 

А) I. 0. ULJ. 

б) Apr6s »6 Lii 'iJ I . 0. l i t  3-
c) Lond. xJlc ^jjxaii' 3* 
d )  Leyd. JuS 3  au lieu de j?^. 



8)4-SJF YP ^JXJF 

8,1*9 Y*£. JJJJJL LX-IC _J-P L5^3 *>L*JF >G5 J+±. W**A*JF I-XIC _JP 

> • I 

^JDF JJI^ YCIJI JYI OLJJUJF 0?5 V_IL>ULI 

£JTL*^O« l£XJ6 3 J_J£*FF L£5^ P"*^ ID^RPJL^ A./OF^XJFJ 

Jy^l >ifsj^-Oj Aj (^5<3vJf JUXJf _yp La JJ 

,',<£.lSS_^P q>* & ySLi>Lj JUXJ ^jvoL , i lx*j IgJls 's'bJ ja'^ 
0 S 0 ^ ^ * 

Osjdi La ofo'bUXff ^_^o ^1 l^j-&-* l»Lk XjX^ p-^J 

BJDI U/ U^J IX*L ^_S IOA^BWJF^ &2>\*AJF ,^-I-A W*.VWL*J (^^CJF S_\JJL 

OS . . 
Y3***J J^-VIIF ^JF PABWJOFJ £^\/OB»J»F LXJKJ X- 'FJ -P*> _YBA^L 

1^Kl-Jj-^-ff j^f (_^~^ y*",*y} p—^ O^Jilcvwf fif oL VW» W . ~*^w»Jf (^*1^ ^ * a 

go,OoJf ^yfirl ^._*£ iUasLw iujuJiff jJlii J,f yjy^f lX^U w^*o^JL 

C.Y*3/*-^ X*PFF-^ S^R5 JOJJJJF^ A XTV'OC. JJJJ 

XJ"!^ oiL* l**S UCLL VISLFII I&JLW GLG^WF ^F X*AS 

x^y^ y>^- jP y* O"-^- ^ JL>\Jf ^b' 3 ]r^ 
0 **9 t 
^ x*i* oikf 161 ^ oiiv- L« sUc £* ^LJf j ̂ ii**^ ^f li^f Jjf 

jiLiKa ^ fs6^ _^P o*-^. fjki' (^^f ajjjf ^f Ulaj 

a) [v. S. 16, t.54] U-ot5 *Jj jj aJ^S \j*e3 ^ ̂ I t(_y*£J' v"°a Jb? 6.13U^' 

A8> A-ASUJI^ *JX VLJIJJI JUU T(_5^J! J.1 

V 



m O « c  > •  

jŜ p 0 IXB**^ J^P IX^-FJJF |*^USI L»^_5 ^YJ^U^JT SJ_RI.LA«« 

OJ^JF IX*J _JJJ IX«JI. SIJ X*SJJU U 

3, vi£J6 ofjJJf J^c. xjJoLJt olikJJI 0i ixai 

< L a iX>-*«ait vjiii' CT* 3 Ja-jLi 
O - C» « »» 

OLIL_5-OI ^ D XXIF C XIL£" L*J^J JJX. »Sm*+J P»J 

g 0 M «• •• 
L^J-BU^A ^ (JATL XV°L>BA OjLUL LJ^ LUVBI C_5-LT XIBJ^ LA jly, 

S^LAJF ^ YA^T JULALJL OTJVJJ! CLOT^ I6LI LYJUC*. 8 U>F»3 3 

0* ^f jjwj ^1 LJ ^**-o ^Ls WA*JX ««3 ^ (*^ 

gj£i s^Ltw jub ^ ^5 LgxS ^ xUa*. (_^ Llxarx Lit Jjjb 

^JJt Jlii joJ ^SL~* Lj aS Jls^ ̂  at M? l5^ <lj 

0! ̂  OI^ JS-J FU&F JL^ CR* (•»?> £#[$ ^-!I" ^ L^ 

* . 

J u J ,  i f y l  ^  s j j j f  ^ 1  X o J b  "  I g J  O O J U  i U ^ i  ^ t  J J  f  U f t x * J  0 > J  

jLo, 4^1 ,J% ^Ljj^ cr* ^ ̂  ^ U 

(JYWLFLJT ;^JT, ^ O*L*FE *#, >3 ^ 

a) Lond. et L 0. &**.; Comment, do N&sir ed-Din : ^ **J« ffiXiV 

b) Lond. et Leyd. J»aoj i»)Jj O^' 

c) Lond. «Jl4^». 

d) Lond. et I. 0. 

«) Leyd. cA3. 

F)L0. ^JT 



is* 
JJI, ^JLSJJ R^R1! A^R11 R™3 

»JJL "il ,Jwy '-*> 

*̂ #11 oiiJJt yt iL^Jt fLfiJi JI  ̂ *-*' ***> r*> 
^ O1>L̂  >*** OTU L*U-E L-° Jt IULSJI u» 

^'t JteU,i V erf O1 •vS^ 

^ JV,I, OL.^1, OUYOJI Y> J^SLL !•"> O" *>*-* U JJT 

g^b- ^i i A ̂  ̂  o" o^' o' o^' r31' u'^ 

f .ut »jj  ̂ ^Uju U -W"/ r̂ " J  ̂̂  

i , . . .  0J1 joiu-s ***a. ^ i cj^j r-^ ^ ^ ">^->J' 

_yajt  ̂A* *Jl#M "S iJi, >T ojte ****** sU'/' 

»,/ 0>w^. fUi_L 6toJS>! u.UI ^ r!^J ^ "fj-^'i 

^I ̂  ̂  *«» \s/\, *? u~^ iL^w ^ 

£j^Ji er^' ^ <> "* r*? A' 

^WL TFU-U-J, OjJI 4»® /^~-J «YJ> > ^UVJI 

a) Lond. et Leyd. 





CX. 

IU * 

i-£ CJT^' o?1 

U#—' 

<Liy *̂3\ *̂ L=saJJ ^J1 W** 

;L^aaaJ  ̂

LASAJO _ ,,& «Y« 
CJ <-

OLGAJI.JU.FLJ OT,L^T O^XJSAJ« LJLA^ „Y« 

JJ. F"> FF FF ^ »A1,A,J 

A«L:3^ <x3V.*W % 
• 

-S * •, >J-J JJ« 

X^WS\JAIJ LXJJ 

*J> *4^ c^' iX-Otff 
<m -> O — 

£ • " CJRTV^^3. i 3S-*-5LX-a-*« 

^SB 

XVJJ J >̂^JF JUJ *KO(XJ« 

^»N») 
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TRAITE SUR L'AMOUR. 

TRAITE SUR LA NATURE DE LA PRIERE. 

MISSIVE SUR L'INFLUENCE PRODUITE PAR LA PRESENTATION 
DES LIEUX SAINTS ET LES PRIERES UU'ON Y FAIT. 

CO 

TRAITE SUR LA DELIVRANCE DE LA CRAINTE DE LA MORT. 





A LA MLMOIRE 
DE L'lLLUSTRE 

II. L. FLEISCHER 

IIOMMAGE DE RECONNAISSANCE 

DE L'EDITEUR, SON ILEVE. 





AVANT-PROPOS. 

On ne saurait attribuer une egale valeur a tous les petits traites d'Avicenne, 
dont nous publions le troisieme fascicule. lis touchent a des questions metaphysi-
ques et religieuses tres diverses. Plusieurs sont des ecrits de circonstance, composes 
a la priere d'amis de l'auteur; quelques-uns, couches en langage symbolique et 
herisses de termes techniques et mystiques, sont inintelligibles sans commentaire; 
les traites de Hay b. Yaqzan et de I'Oiseau, que nous avons publies, en sont 
des exeiuples. D'autres sont d'un docte style d'ecole, parfois neglige et embarrasse 
de repe'titions, dont l'ennuyeuse monotonie n'est guere relevee par de longs raison-
nements oil s etale l'argumentation scolastique. Une troisieme categorie est formee 
des epitres, redigees avec peu de soin, en un style lache, qui a fait beau jeu aux 
copistes, de sorte que les variantes sont nombreuses. 

Le present fascicule donne des specimens appartenant aux deux derniers genres. 
Tant pour la forme que pour le contenu, la premiere place y revient au traite sur 
famour dedie au jurisconsulte Aboil eAbdalldh al-Ma'somiV), que nous avons place 
en tete' Une copie de ce traite, qui appartient a la Bibliotheque de l'Umversite de 
Leyde, a des notes marginales, dans lesquelles les copistes rendent grace a Dieu 

d'etre entres en possession de ce tresor ). _ 
Le second traite, celui sur la nature ie la priere, est anssr dedie nun amiou dis

ciple d'Avicenne. Le Musee Britannique en possede deus mannscrits, qn. tons denx lu, 
donnen. la louange d'dtre ecrit «en style savant, pour de 
Un autre manuscrit, qui se tronve it St. Pdtersbourg, en fat grand eloge, decarant 
,ue c'est l'une des me.lleures dissertations de l'auteur. Av.eenue hu-meme nedtsam 

oute pas repudie ee juge.nent ,  temoin 1 'o bservat .on de la  Un,  on .1 d „ aqud 1,  

p .  ,  t  t t t  „ 419 est Aboil 'Abdalldh Mohammed b. 'Abdalldh b Ahmed 
1) Son nom au complct, d'apres H. Kltai., i . x  , y .  •  j dernier mot estropie en diffe-
eoumi. Plusieurs manuscrits le nomment Abdalldh al-Maeari, ^ . 

s manieres. , > :me ainsi: SUL-Jl 
2) Par exemplele dernier copiste du trarte s expnme ^ 
' • ..N M \ I* T» *11 



VIII AVANT-PROPOS. 

publie pour les seuls inities», et lfi defense qu il ajoute de le oommuniquer aux 
gens du monde, egares par les sens 1). 

Les deux traites qui suivent, l'un sur /'influence produite par la frequentation 
des lieux saints et les prieres quon y fait, et l'autre sur la delivratice de la crainte 
de la mort, ont le style familier et un peu neglige qui appartient au genre epistolaire. 
Le premier contient la reponse d'Avicenne a une lettre du celebre Soufi persan Aboii 
Sazid b. Abi 'l-K/iair, qui, selon H. Khal., s'est charge de la publier*). 

Le conteiiu de tous ces traites est marque au cachet de la tendance mystique 
et neo-platonicienne tres accentuee des vues d'Avicenne. Ces vues etaient de nature 
a l'exposer aux persecutions des theologiens orthodoxes, et c'est pour cela qu'il en 
reservait l'expose a ses disciples les plus intimes. Comme il le dit iui-merae, c'est 
la seulement que 1'on peut connaitre ses opinions personnelles, car, pour le grand 
public, ce qu'il lui offre comme devant servir de base a cette philosophic, ce sont 
ses paraphrases et ses traductions d'ouvrages aristoteliques. 11 e st de fait le principal 
fondateur de l'ecole mystique des Arabes. Ses successeurs, tant poetes que philoso-
phes, n'ont fait que developper ses vues, seulement avec une plus grande hardiesse 
qu'il n'en avait en lui-meme. 

Je m'etais donne la tache de reunir les documents les plus iinportants de la 
philosophic d'Avicenne, et j'aurais fort a cceur de l'achever, c'est-a-dire de publier 
encore deux de ses traites qui ont grand renoin. L'un traite du deslin, l'autre de 
la refutation des aslroloques3). Le premier, qui a la forme d'un dialogue mystique, 
a une grande ressemblance avec la dissertation de Hay b. Yaqzan et depasse en 
etendue la plupart des autres opuscules d'Avicenne. Malheureuseinent je suis arrete 
par des difficultes provenant de ce que jusqu'ici je n'ai pu avoir a ma disposition 
qu'une seule copie de cette dissertation, appartenant a la Bibliotheque de l'Universite 
de Leyde (voy. Catal., t. Ill, p. 329). Neanmoins, malgre l'accumulement des 

1) Comp. la fin du traits, p. 23 ct suiv. 
2) ^ (>y. H. Kli., t. Ill, p. 408. Ce Soufi (*j" 440 H.) nous est connu par une collection de quatrains 

publ. par H. Ethe dans Siti.-Ber. d. Kouigt. Bayer. Acad. d. Wusmtch,, 1875, II, p. 145—168. Selon H. Kh., 
IV, p. 63, il semble s'etre embrouille avec Avicenne en publiant dans une critique ces deux vers: 

y* [joy* LODAJ 
w ) o 

No"' avons rompu la fraternite d'une union dans laquelle se trouve une maladie du livre aasb-
Shetas {murage <CAvicenne). 

lis sont morts sur la foi d'Aristote; tandis que nous vivons sur la Sonna du Propbete. 

3) Pour le contenu de ces deux traites voy. mes articles dans le Museou de l'an 1884 p 383 403 
et de l'an 1885, p. 35—50. ' 
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annees dont je sens les atteintes, moins allegre et entreprenant que je ne l'ai ete, 
je ne renonce point a deterrer d'autres copies restees enfouies dans les bibliotheques 
des capitales de 1'Europe. Si, coin me je l'espere, je reussis, je donnerai un quatrieme 
et dernier fascicule, qui terminera cette collection des traites mystiques d'Avicenne, 
pour mieux faire connaitre un homme dont I'influence s'est tellement fait sentir 
pendant plusieurs siecles, que nombre de choses dans les ecrits philosophiques et 
dans les belles-lettres des Arabes et des Persans, trouvent chez lui leur vraie 

explication. 
Avant de poser la plume, je tiens a adresser mes sinceres remerciements aux 

administrateurs de la Bibliotheque du Musee Asiatique de St. Petersburg et de celle 
de l'Universite de Leyde, qui, par la precieuse entremise de mes illustres collegues 
Messieurs le Baron Dr. Victor de Rosen et le Professeur Dr. M. J. de Goeje, ont bien 
voulu raettre a ma disposition plusieurs manuscrits fort rares, inappreciables pour 
moi en vue de la publication de ce fascicule. Ma gratitude est aussi acquise au 
savant Dr. M. Paul Herzsohn, qui, avec la meme infatigable exactitude que dans 
des occasions precedentes, a revu les epreuves de ces traites. 

a 1 istu A. F. MEHREN. Copenhague, 16 Avnl 18J4. 





I. 

TRAITt  SUR L 'AMOUR.  

Abandonnant la marche monotone de notre auteur, qui nous conduit trop sou-
vent de syllogisme en syllogisme, et en rejetant dans les notes la plupart de ses cita
tions, nous allons reproduire les pensees fondamentales contenues dans le Traite sur 
Iamour, qui semble principalement s'appuyer sur la doctrine de Plotin'). Dedie a un 
certain juris consulte du nom d' Abdallah oul-Mdsoumi8), il est divise en sept cliapitres, 
dont voici le contenu: Chap. 1. Sur l'amour en tant que sa force embrasse toute 
la creation. Chap. II. Sur l'amour comme principe essentiel des notions abstraites, 
a sav oir la matiere, la forme et l'accident. Chap. 111. Sur 1 amour qui se trouve dans 
les ames vegetatives. Chap. 1V'. Sur l'amour des ames animates. Chap. V. Sur 
l'amour ayant pour objet la beaute exterieure. Chap. VI. Sur 1 amour des ames 
divines. Chap. Vll. Conclusion generale. 

CHAP1TRE I. 

SUR L'AMOUR EN TANT QUE SA FORCE EMBRASSE 
TOUTE LA CREATION. 

tat etre organique at disposd par to nature a desirer vivement sou petition- . 
aent et a subir ^impulsion du Bien supreme, et eu revanche a enter tout dean 
ticuUer derivant de la matiere. cause generale de tout le m.ldans lemonde; » 
. evident que tout ce qui existe doit etre animd de ee destr naturaetdh,ued^ 

• - . atant la condition necessaire de son existence. Ln effet, tout nour inne, cet amour etant la conuiuuu i-.• 
- j l'nnp res trois categories: ce qui se distingue 

qui existe peut etre range dans 1 une 

. , 7„n„r Dig P hilosophic d er Griechen, t. "V, p. 51 1 etsuiv. 
Comp. l'exposd de la notion « de Pilotin c lez • » auiv. 

1863). et Vacherot, H,sl. crit. de fecoU A Alexandra t. III. P• *> 
C'est probablemcnt ainsi qu'il feat lire la forme eetrop.de des Mss. 
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par la possession de la perfection supreme, ce qui est plonge dans la defaillanoe, et ce 
qui se trouve entre les deux. Quant a la deuxieme, elle se rapproche de la non-existence et 
tend a etre eff'acee du nombre des etres existants; si on lui attribue encore 1 existence, c est 
par metaphore et accidentellement; ainsi il ne nous reste que la premiere et la troisieme, 
c'est-ii-dire les etres doues de la perfection extreme et ceux (lout's de 1 amour inne pour 
tout ce qui peut favoriser leur perfectionnement'). Nous verrons le meme rapport continue 
sous le point de vue de la causalite: chaque etre se trouvant en possession d une certaine 
perfection particuliere que lui a attribute la grace divine, mais etant, convaincu qu il 
n'en a regu qu'un faible commencement, et que sa propre force ne suffit pas pour 
continuer son perfectionnement, et que la providence divine non plus na pas distin
gue chaque creature a part de la plenitude de sa grace, il doit necessairement sentir 
en lui-meme l'amour inne vers le Bien supreme, afin que, tout en conservant le sort 
particulier qui lui est echu, il s'eleve, moyennant le desir et 1 amour, a 1 acquisi
tion de la perfection generate. 11 f aut done necessairement admettre chez tout etre 
cree l'amour inne et inseparable de son existence; si non, il faudrait supposer un 
autre amour pour aider a cet amour general, s'il est present, ou le rappeler, s'il est 
absent, ce qui serait une supposition vaine et superflue, contraire a l'ordre divin de 
l'univers etabli par le Seigneur. Nous voila arrives a la conclusion sure qu'il n'y a 
pas d'amour separe de l'amour general, et que toute la creation est douee de cet 

2 amo ur unique inne. — En prenant notre point de depart au Bien supreme, nous arri-
verons au meme resultat: par son essence, le Bien supreme est l'objet de l'amour, 
rapport dont nous pourrons nous convaincre en considerant les objets de notre volonte 
et nos actions, si on les mesure a l'echelle de ce Bien absolu; s'il n'etait pas le veri
table but de nos ames, nous ne lui cederions pas la preference en toutes circon-
stances; e'est pourquoi on pourrait dire que le bien aime le bien, et que la veritable 
nature de l'amour est de chercher le beau et le convenable, ou, ce qui est synonyme, 
de le desirer, s'il est absent, et de s'y identifier, s'il est present. Or tout etre apprecie 
et desire comme beau tout ce qui lui est convenable; partant le bien *) particulier est 
la disposition naturelle de chaque etre par laquelle il cherche ce qu'il estinie etre essen-
tiellement convenable, et son appreciation ainsi que son desir, sa repugnance et son de-
gout, se rattachent a cette disposition particuliere, qui n'a d'autre but que celui de le 
diriger vers ce bien, et, partout ou se trouve cette direction, e'est afin d'acquerir ce bien. 
II est done evident que le bien est aime comme tel, soit le bien particulier soit le bien 
general, et l'objet de l'amour comprend la part qui en est acquise ou en voie d'acqui-

1) Corap. Lee Prolegomenes d'Lbn Khaldoun, trad, par de Slane, t. I, p. 200 et suiv. 
2) Au lieu du mot (le bien) il faut lire, je pense, (l'amour). 
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sition; a mesure qu'augraente l'impression faite sur le sujet, son appreciation de l'objet 
aime auguiente de meme, et egaleraent son amour pour le Bien general et absolu, 
jusqu'a ce que en nous elevant a l'J^tre supreme, maitre de tout le gouvernemcnt et 
de l'organisation de la creation, nous puissions identifier son essence avec le Bien su
preme et absolu, en tant qu'il einbrasse en merae temps tout l'amour en qualite 
de sujet et ifobjet, c'cst-ii-dire que l'amour est l'essence pure et seule de son etre. 
Comrae le bien particulier en aime un autre pour en augmenter son fonds, Dieu 
seul ou le Bien absolu penetre des l'eternite reellement sa propre essence, et son 
amour est le plus parfait et le plus accompli. Or, comme il n'y a pas de difference 
essentielle entre les attribute de Dieu, l'amour divin est pur en essence et constitue 
seul le Bien supreme et absolu, tandis que tout etre cree, soit que son existence 
depende du degre de l'amour qu'il embrasse, soit que tout son etre n'existe qu'en 
amour (par exemple les anges), ne peut en aucune maniere etre prive de l'amour. 
Voila ce que nous avons voulu prouver par notre exposition. 

CHAPJTRE 11. 

SUR L'AMOUR COMME PRINCIPE ESSENTIEL DES NOTIONS ABS-
TRAITES, A SAVOIR LA MATIERE, LA FORME ET L'ACCIDENT, 

Ami's cette introduction gdnerale nous allons prouver statement que les substances 
simples et abstraites de la realite, la maliere, la forme et dotvent neccs-
saireraent etre donees de l'amour inne. Quant a la et a la .1 est 
evident que l'une separee de l'autre est privee de I'enstence substantielle; quan a 
la maliere, parce que selon notre definition anterieure, elle ne posse,le qu une sub-
stantialite virtuelle; pour eviter la condition du n&nt absolu et pour acquernrl entree 
dans 1'existence limitde, elle desire toujour* bunion avec la et 
feinrae privee de beautd et craignant de mettre sa figure a decouvert; »"»»«£ ™ 
chire son voile, elle cberche a se couvrir de nouveau. Quant a 

i. i j '^lio fvV,prrhp touiours son substratum, et refuse tout ce j 
son cas , d abord parce qu elle cnercn j ' handonne 

1'en separe, puis', qu'elle ne trouve le ^ 

le mouvement du dear ^le8tes et la composition des quatre 
nous prouve la disposition q J ent hlirmonieux, quand il est superpose 
elements, dont chacun se trouve ^ retrouve le repos qu'apres avoir reprissa 
a un autre, mais qui, des qu on le p . . condition necessaire de l'existence 
place naturelle, fixee des l'origine. Ainsi 1 une e=,t 
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reelle de l'autre; c'est pourquoi les anciens philosophes attribuent ordinairement a 
toutes les deux la substantiate reelle, bien quelle ne soit produite que par leur 
union; ils ont souvent donne de preference, a la forme, le nom d espece de substan
tiality reelle, et a la matiere, celui d'espece de substantiality virtuelle. — Enfin ce 
que nous avons explique sur le rapport entre la forme et la matiere, est encore plus 
necessaire et vrai de Xaccident, qui, prive de toute espece de substantiality, et ne 
constituant non plus aucune substance, se rattache quelquefois, pour acquerir l'existence, 
aux substratums divers, dont l'un est meme oppose a 1 autre. Ainsi nous avons prouve 
qu'aucune des substances simples, la matiere, la forme et 1'accident, ne peut etre 
privee de l'amour inne 1). 

CHAPITRE III. 

SUR L'AMOUR QUI SE TROUVE DANS LES AMES VEGETATIVES. 

En examinant les choses creees, nous trouvons d'abord les plantes, dont les ames 
ou les moyens de perfectionnement sont les trois forces de Xalimentation, de la croissance 
et de la propagation, toutes ensemble ayant pour principe l'instinct de l'amour. La 
premiere depend du desir de la plante de chercher la nourriture, uni a 1'aptitude de 
celle-ci a s'assimiler au corps qui en a besoin et d'y rester; la deuxieme depend du desir 
d'augmenter de volume justeraent en proportion de son developpement corporel; la 
troisieme, du desir de produire un nouveau principe de creation pared a celui auquel 
il doit lui-meme son existence. Ainsi nous avons prouve que partout ou ces forces 
existent, elles se rattachent aux dispositions naturelles de l'amour et qu'elles sont 
elles-inemes douees de l'amour. 

CHAPITRE IV. 

SUR L'AMOUR DES AMES ANIMALES. 

l Quant aux animaux, il n'y a pas de doute que tous les mouvements des facultes de 
leurs ames ne derivent du meme instinct d'amour ou du principe contraire, celui de 
l'aversion. Les sensations exterieures des animaux, par exemple, derivent toutes en
semble, soit d'une sympathie, soit d'une aversion innee; autrement tout leur serait 

1) Pour faciliter l'exposition de l'auteur nous avons place une partie de l'introduction de ce chapitre vers la fin. 
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parfiiiteraent indifferent; ils ne sauraient se garder des influences nuisibles, et la fa
culte de la sensation leur aurait ete donnee en vain. II en est de raeme des sensa
tions occultes; elles derivent d'une sympathie interieure pour toutes les imaginations 
agreables et pareilles choses qui leur donnent le repos, ou du desir de se procurer 
celui-ci, s'il leur fait defaut; l'irascibilite des animaux, par exeinple, depend d'un desir 
de vengeance ou de superiority, et d'une aversion pour tout ce qui peut etre cause de 
leur avilissement et de leur inferiority. — Leur sensualite charnelle derive plus evidem- 2 
ment encore de la raeme source, inais, en parlant et l'examinant de plus pres, nous 
devons en distinguer deux especes: le penchant inne et naturel, dont le mouvement 
ne cesse qu'apres etre arrive au but, a moins qu'un obstacle plus fort que lui ne le 
reprirae; c'est par la meme force, par exeraple, qu'un element deplace de sa position 
naturelle la reprendra, s'il ne rencontre pas d'obstacle, et que la force animale et 
vegetative, comine nous l'avons vu, prend de la nourriture, pourvoit a la propagation, 
etc.; et le penchant arbitraire, par lequel l'individu abandonne l'objet de son penchant 
quand il s'apercoit d'un danger imminent, dont l'effet nuisible depasserait sa satis
faction actuelle, comme, par exemple, nous voyons lane a l'approche d'un loup cesser 
de brouter le champ de ble et s'enfuir en toute hate, jugeant qu'il lui est plusavan-
tageux d'echapper a ce peril accidentel que de jouir du ble qu'il abandonne. — Quel- » 
quefois ces deux especes peuvent avoir le meme but, celui de la propagation, mis en 
relation, soit avec la force reproductive vegetale, soit avec la force animale. Bien que 
nous co ncedions que la force reproductive et sensuelle des animaux est beaucoup plus 
manifeste que celle des vegetaux, pourtant le but de cette force animale est en general 
parfaitement le meme que celui de la force vegetative; il n'y a que cette difference, 
que les mouvements de l'amour qui derivent de la faculte vegetative appartiennent a 
l'espece inconsciente et instinctive, ou encore inferieure, tandis que ceux de animal 
dependent de la volonte et derivent d'une origine plus noble et d une source plus < e 1-
cate et belle, a ce point que quelques animaux y utilisent les sens exteneursqui 
a donne lieu a 1'opinion que 1'animal est done d'une espece d amour particuhere aux 
sens, tendis qu'cn renlite clle uppartien. a la tariri de P*" <— » 
animaux et aux plantes, la faculte animale ressemblant quelquefms*«££ £ 
h privation du Sitae arbitre [et la faculte vdgdtaUve a 

ou moins accentuee du libre arbitral^Sl^a^ "/^''liberie, aboutit i se reprc 
pousse par sa sensualite naturelle e s ^ ^nt pas la realisation d'une inten-
duire, cette reproduction individue ^ ^ ^ double but; ia propagation 
ti°n 8P^ciale de la Providence vu q ^ que la Providence divine 
de l'espece par la reproduction » ^ dtant impossible a realiser dans 
ayant ordonne la continuation de espe , 
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l'individu seul, assujeti a la destruction, elle a attribue a tout individu, en qualite de 
representant de Pespece, le desir de la propagation et lui a fourni les organes neces-
saires a ce but. Pourtant l'animal, prive de la raison et hors d'etat de 8 clever a la 
conception des idees generales, n'a pas atteint la faculte de saisir le but special de 
cette regie generale et, par consequent, sa force sensuelle ressenible parfaitement a 
celle des plantes, rattachee par la necessite instinctive au meme but. 

CHAPITRE V. 

SUR L'AMOUR AYANT POUR OBJET LA BEAUTE EXTERIEURE. 

Qu'il nous soit permis de faire preceder une introduction a 1'exposition de notre 
theme principal. 

i" Chacune des facultes de 1'ame, fortifiee par l'accession d'une faculte superieure, en 
grandit en claite et en nettete, et ses fonctions deviennent de beaucoup plus conside
rables en nombre, en certitude, en finesse et en surete de methode pour arriver au 
but, que si elle restait isolee. La faculte superieure fortifie l'inferieure en la defen
dant contre toute influence nuisible, en lui donnant un surcroit de clarte et de 
perfectionnement, en 1 aidant dans ses efforts pour acquerir la beaute et la nettete 
Ainsi, par exemple, la faculte reproductive de la plante est fortifiee par la sensualite 
aniinale et defendue par la force irascible contre tout ce qui detruirait son existence 
avant sa disparition naturelle, com me de meme contre toute influence nuisible; ou 
encore, la faculte rationnelle secourt la faculte animale dans ses diverses fonctions et 
lui donne plus de finesse et d'harmonie en l'aidant a obtenir son but; e'est pourquoi 
la force sensuelle de l'homme ne depasse guere la mesure convenable; au contraire, 
on trouvera des actions qui en derivent et qui ne semblent produites que par la 
taculte raisonnable seule. 11 en est de meme de la force imaginative, qui, soutenue par 
la taculte raisonnable et aidee par elle dans ses efforts pour arriver a son but, semble 
quelquefois garder son independence et atteindre toute seule son but, au point quelle 
devient rebelle et, prenant le nom de faculte raisonnable, s'arroge une compe
tence pour saisir les idees generales et effectuer ce que l'ame seule, par sa faculte 
raisonnable, peut acquerir, imitant en tout cela un mauvais serviteur qui, engage 
par son maitre pour 1 aider dans une entreprise difficile, apres l'avoir finie, pretend 
1 avoir executee tout seul et etre lui-meme le maitre veritable, son maitre n'etant pas 
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capable, tout cela bien qu'il ne comprenne rien au but final. Aussi, bien que la 
force sensuelle de l'homme soit une source de trouble, elle est necessaire dans l'ordre 
general de l'univers, et il n'y aurait pas de sagesse a abandonner un bien impor
tant pour eviter un mal relativenient moindre et passager. 

On trouve quelquefois provenant de lame animale isolee de l'homme des volitions i» 
actives ou des impressions grossieres, par exemple diverses sensiitions corporelles et 
imaginatives, de I'obstination et une humeur tracassiere, batailleuse et libidineuse, 
qui pourtant s adoucissent et s'ennoblissent par l'assujettissement de l'ame animale 
a lame raisonnable, de sorte qu'elles prennent une forme beaucoup plus liarmoni-
euse que ce n'est le cas chez les animaux prives de cette influence. Ainsi 1'homme, 
par sa force imaginative influencee par I'ame raisonnable, agit souvent dans des 
cas d u ne complication raffinee presque comme s'il etait guide par la raison pure seule; 
de meme par sa force irascible, assujettie a la meme influence, il choisit, pour se con-
former ii ses contemporains doues de gout, de justesse et de perfectionnement, des 
voies plus douces pour arriver a son but, la superiority et la victoire. Par cette union 
des facultes animale et raisonnable apparaissent quelquefois meme des actions qui ont 
pour but de saisir les idees generates par l'investigation des particularites de la 
sensation, et l'homme se sert souvent dans ses meditations de la force imaginative 
pour s aisir un but dont les rapports appartiennent a. la raison superieure; ainsi, en 
detoumant son instinct generatif de la jouissance voluptueuse, il l'incline ii vouloir 
imiter la cause primitive de notre existence, c'est-a-dire qu'il le fait tendre au but 
de conserver les especes, et surtout la plus noble de toutes, 1 espece humaine. De 
meme, en detoumant son instinct nutritif du desir d avaler tout sans discretion, dans 
le seul but de jouir qui en derive, il lui donne le but plus noble de fortifier la con
stitution naturelle dans ses efforts pour conserver 1 espece, cest-a-dire, dans ce cas 
particular, l'individu humain, representant de l'espece. Enfin il charge sa force 
irascible d u soin de lutter contre l'invasion des ennemis, pour proteger une ville floris-
sante ou un peuple innocent, et quelquefois nous voyons des actions derivees de cette 
union etre pareilles a celles de la faculte raisonnable pure et porter le caractere de la 
conception des Intelligibles et des plus hautes idees, celles de l'amour de la vie future 

et de l'intimite avec Dieu. , ,. 
Bien que dans les rapports d'ici-bas etnblis par Dieu on trouve toujour des tens 1-

don. requisition est importante, il arrive des ens ou In recherche dun de ces tens 
. . ' • _n_ avfvmnlp tout le monde est d accord 

empeche l'acquisition du bien superieur; p • 1 
. . .  .  •  j  f  l n v i i p n s f l  b i e n  q u e  t r e s  d e s i r a b l e ,  d o i t  e t r e  

que la jouissance dune vie commode et lux > . 

evitee en vue d'un but supe'rieur, \* dl d^pilt?quoique salutaire 
prendre un autre exemple tout materiel, une 
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i aancr doit etre evitee comme nuisible a la sante generale et a la vie '). 
ritrl X -il r'ferenoe. de -male; bien que chex ,'ani.n., eUea ne 
1 l^rec, comme rn.uv.ioes, m.is .u con,mire comme constat de pro-

cieuses qualitra de see forces, il faut poo,-bint, chex 1'homme, y voir des dea 
qui en,lent sa faculte snperienre, la raison et les eviter, ce que nous avons 
remarquer dans notre traite intitule «le don» [at-tuhfah] )• , 

, L'ame raisonnable et lame animale, ceUe-ci a condition d'etre mfluencee par lam. 
raison nable, aiment toujours ce qui est beau et harmonieux de compos,t,on et de 
construction; par exemple elles aiment les sons harmonieux et cadenas les ahraent 
bien combines et apprttes, mais, quant a l'nme animale, e'est un effet de lmstmc 
naturel et Mreditaire, quant a lime raisonnable, cest un effet de la reflexion, qu. 
fait regarder, par la comparaison des plus hautes idees avec les rapports terrestres, 
tout ce qui a de l'affinite avec le Bien supreme, comme plus harmonieux tt plus 
beau, et tout ce qui lui ressemble en ordre et en proportion, comme plus rapproche 
du principe de l'unite; tandis qu'au contraire elle considere tout ce qui s en eloigne 
par un manque d'harmonie et de grace, comme plus rapproche du principe de la 
pluralite et de la discorde, ce que les metapliysiciens ont deja amplement expose; 

2 ainsi lame raisonnable contemple avidement tout ce quelle saisit d'harmomeux. - Sur 
ces observations, nous concluons qu'il appartient aux fitres doues de raison de jouir 
de tout ce qui est beau et harmonieux dans le monde, et cette faculte est quelque-
fois, a certaines conditions, estimee etre du raffiuement et de la noblesse d'esprit, soit 
qu'elle derive de 1'ame animale seule ou de 1'union de lame animale et de 1 ame 
raisonnable; mais, derivee de 1'ame animale seule, elle ne jouit pas d une estinie 
egale de la part des savants, parce que les instincts animaux transferes a 1'homme 
lui sont nuisibles et n'appartiennent pas aux fonctions de lame raisonnable, qui 
ont pour objet les idees intelligibles et eternelles, non pas les sensations particu-
lieres et fugitives; aussi ce refinement et cette noblesse d'esprit ne derivent-ils que 

3 de l'union de lame raisonnable et de lame animale. - Cela est manifesto encore d'une 
autre maniere: 1'homme qui aime la vue des belles formes avec une intention sen-
suelle court le risque d'etre range au nombre des libertins frivoles, tandis qu en 
aimant a contempler ces beUes formes d'un regard spirituel, on l'estime grandir en 
dignite et croitre dans le bien, a cause de son desir de se rapprocher du premier 
crLteur et de l'objet de l'amour absolu, en general de tout ce qui se rapporte aux 
plus hautes aspirations et qui le rendra capable d'atteindre la noblesse et le refinement 

1) Jc pense que ces exemples, qui souvent obscurcissent le texte, provienncnt d'un glossateur. 
2) Traite d'Avicenne, mentionnd dans l'index de ses ouvrages et par llnddji Klialifah. 
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de l'espnt. C'est pourquoi on ne trouvera pas facilement un homme d'esprit et de 
science dont le cceur, bien loin de suivre la voie vulgaire des amants iraportuns, 
ne soxt occupe de la contemplation de la belle forme humaine. En effet, si l'homrae, 
deja doue par la nature de la superiority intellectuelle sur toutes les autres creatures, 
joint encore a cet avantage la beaute de la forme, expression harmonieuse de son 
integrite et de sa beaute interieure, et manifestation de sa nature divine, il est l'etre 
le plus digne de recevoir en don le fruit le plus precieux du cceur et le tresor le meil-
leur et le plus intime de la plus pure amitie; c'est en ce sens que le prophete a dit: 
«Cherchez la satisfaction de tous vos besoins aupres de ccux qui sont beaux de forme», 
donnant par la a entendre que la belle forme depend d'une bonne disposition interieure, 
et quelle conserve en meme temps la beaute et l'harmonie interieure. Telle est la regie 
generale, a laquelle ccpendant il se produit souvent des exceptions accidentelles; 
si, par exemple, un homme se trouve etre en meme,temps laid et bon, cela peuts'ex-
pliquer de deux manieres: ou sa laideur est le resultat d'un accident, ou son bon 
naturel a ete acquis par un long exercice; il en sera de meme du cas inverse. — 
L'amour d'une belle forme engendre ordinairement le desir d'embrasser, de baiser 4 
et de s'unir conjugalement. Quant ?i ce dernier desir, il appartient exclusivement 
a l'ame animale et y fait si bien valoir sa presence qu'il lui est attache comme un 
compagnon inseparable, ou plutot comme un maitre, non pas comme un instrument 
inferieur et subordonne. II est hideux, et l'amour raisonnable n'en est affranchi que, 
si cet amour animal est tout a fait subjugue; c'est pourquoi si quelqu'un desire cette 
union avec l'objet de son amour, il ne merite point la confiance it moins qu'il 
n'ait en vue le but respectable de la propagation, qui, selon la loi, est abominable 
poursuivi avec toute femme honnete qui n'appartient pas a celui qui s'approche d'elle, et 
n'est permis qu'a l'liomme avec sa femme legitime ou avec son esclave. Quant aux 
deux autres formes de l'amour, l'embrassement et le baiser, elles ne sont pas reprou-
vables en elles-memes, en tant qu'elles aient pour but un rapprochement ou une 
union, par lesquels l'amant, desirant posseder d'une maniere plus intime l'amour de 
l'objet'aime, l'embrasse, et, desirant meler l'essence de son esprit et de son cceur avec 
celle de l'objet aime, lui donne un baiser; mais comme souvent elles risquent d'etre 
accompagnees de desirs voluptueux et grossiers, il est en tout cas necessaire d'etre sur 
ses gardes a moins que l'on ne soit absolument convaincu de l'absence complete de toute 
passion et de toute tentafion sensuelle. Par consequent, il n'est pas reprouvable d'em-
brasser des enfants, quoique an principe cela puiase donner lieu an mama aoupeon, a.k 
condition que le but en soit un rappwchement at une union ap.ntuels, sans secrete 
pensae de nature sensuelle at grossiere. Celui qui renter,ne son amour dans .to*, 
a le coeur noble, et cet amour constitue en lui-nmme la beaute et la dchcatesse de 1 ame. 

b 
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CHAP1TRE VI. 

SUR L'AMOUB DES AMES DIVINES. 

1 Apres avoir vu que tout etre terrestre, ayant perqu ou atteint un bien quel-
conque, airae ce bien par l'instinct de sa nature, corame c'est le cas de lame ani
mate par rapport aux belles formes; en outre, que tout etre porte vers quelque 
objet qui lui est utile et qui lui facilite l'existence d'une maniere quelconque, soit 
materiellement soit spirituellement, ou qui y imprime une bonne direction, aime 
cet objet — par exemple, l'animal aime sa nourriture, les enfants leurs parents — et 
en general, que tout etre aime l'objet qui lui sert de modele pour son developpe-
ment, comme l'apprenti son raaitre; il faut necessairement etablir que les ames su-
perieures et divines des hommes et des anges ne peuvent tendre en haut, ni main-
tenir leurs qualites divines, que moyennant la connaissance du Bien supreme, et ne 
peuvent progresser en perfectionnement qu'apres avoir acquis la connaissance des Intel-
ligibles crees et de leurs causes, surtout de la derniere cause de toute la creation, 
comme nous l'avons expose dans notre explication du Ier chapitre de 1'ouvrage 
«Auscultatio pkysica»1), l'existence des Intelligibles etant impossible sans la supposi
tion de leurs causes et, surtout, de la cause premiere, identique au Bien supreme 

2 et absolu. — Voici la preuve qu'en effet la cause premiere est identique au Bien 
supreme: Ayant attribue a la derniere cause l'existence reelle, et etabli que tout etre 
doue d'existence reelle possede necessairement la qualite du bien, nous pourrons 
supposer cette qualite, ou absolue et essentielle, ou derivee; mais, dans ce dernier 
cas, son existence pourrait etre ou necessaire ou accidentelle. Si elle etait necessaire, 
sa cause serait de meme la cause de la cause premiere, tandis que nous avons 
etabli que la cause premiere constitue •elle-meme la cause de son existence, ce\jui 
serait absurde. Au contraire, si elle etait accidentelle, on arriverait au meme resul-
tat, attendu que, si nous enlevions cette qualite de l'essence de la cause premiere, 
celle-ci resterait inalteree et douee de la qualite de bien, et nous aurions de nouveau 
le meme resultat que cette qualite soit ou necessaire et essentielle, ou derivee du 
dehors, et ce dernier cas suppose, nous aboutirions a une chaine infinie de causalites, 

1) La citation d'Avicenne se rapporte au commencement de son explication de 1'ouvrage d'Aristote sur la 
nature, connu sous le nom do Qvrixii ixfixim (Juxcultatio physica), dont le Brit. Mus. possede une copie formant 
une partie du grand ouvrage 'UiJ ; cfr. Catal. codd. orienlt. Bibl. Acad. Lugd. Batavae, t. Ill, p. 315 et suivv. 
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ce qui est absurde; par consequent il ne nous reste qua l'attribuer a la cause pre
miere com me qualite essentielle, ce que nous avons voulu prouver '). — La cause s 
premiere n'a pas de defauts possibles, car, en supposant que sa perfection, etant 
douee de la nature absolue, contint son oppose, le defaut, netant que la pri
vation de la perfection possible, serait impossible et il n'y en aurait point. Au con-
traire, si Ton attribue a la cause premiere la nature de la possibilite, elle chercherait 
a realiser cette possibilite et a la changer en existence absolue au moyen des objets 
du dehors; ces objets en deviendraient alors la cause, tandis que nous avons deja 
prouve que la perfection de la cause premiere n'est en aucune maniere causee par 
une cause exterieure. Par consequent la perfection de la cause premiere n'appartient 
pas a la categorie du possible et il n'y entre rien qui soit defaut oppose; elle accoin-
plit au contraire tous les biens relatifs, qui tous ensemble derivent du bien qui se 
trouve dans son essence. II est done evident que la cause premiere complete tous les 
biens relatifs; rnais elle-meme, par son essence, est exempte de toute nature de 
possibilite, e'est-a-dire possede l'existence absolue et inalteree. Ptant par sa propre 
essence le Bien supreme, elle Test, en meme temps, par rapport a tout etre cree 
qui lui doit l'existence speciale, l'aspiration continue au perfectionneinent; elle est 
le Bien absolu dans toutes les relations. Tout etre cree, ayant refu pour sa part un 
bien particulier, aime, comrae nous l'avons prouve, celui qui le lui a donne et, par 
consequent, la cause premiere, qui devient le seul objet de l'amour des ames divi
nes et celestes. — Quant au perfectionnement des ames humaines et angeliques, il 4 
s'effectue de meme par la perception des Intelligibles et par la coinparaison de leur 
essence avec le Bien supreme, ce qui provoque des actions les plus nobles de l'hu-
manite et, de la part des ames angeliques, les mouvements des spheres celestes 
etablis pour conserver l'ordre de la generation et de la perdition, tout ensemble par 
imitation de l'essence du Bien absolu. Ces mouvements et ces imitations, derives du 
Bien supreme, ont le but de rapprocher les ames de lui et de leur faire acquerir, 
par son assistance, le perfectionnement; dans le degre meme auquel ces ames aiinent 
se rapprocher ainsi du Bien absolu, celui-ci devient necessairement l'objet unique de 

1) Voici en abrege une autro maniere d'obtenir la meme conclusion: II est impossible que la cause 
premiere derive sa qualite de bien du dehors comme non essentielle et non necessaire, attendu qu'ellc ne 
possede sa perfection et son existence absolue qu'en .sa qualite de bien. S'il n'en etnit pas ainsi, mais qu'ellc 
fut dou6e d'existence possible, elle en chercherait l'csscntialitc au dehors, e'est-a-dire dans les ehoses sccondaires 
et creees, et alors ces ehoses constitueraient son essence; tandis qu'en realitc elles ne conticnnent du bien 
que ce qui est derive de la cause premiere, et ne lui rendent que le bien appartenant ii sa propre essence; 
alors le bien serait et ne serait pas en meme temps l'essence necessaire de la cause premiere et des ehoses 
secondaires et crudes, ce qui est absurde. 
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l'amour des ames et la cause de 1'existence de ces etres celestes et de leur perfection-
nement. Puisqu'il leur a donne les formes intelligibles par lesquelles ils existent, mais 
que ce don n'est efficace que par la connaissance seule de sa propre essence, selon 
laquelle les Intelligibles ont ete crees, il est evident que de tels etres crees aiment 
une telle cause, et que le Bien supreme est le seul objet de l'amour de tous les 

6 etres doues d'une nature divine. — Cet amour est eternel dans toutes les ames aspi
rant vers Dieu, soit dans leur etat de perfection acquise, soit dans leur aspiration a 
y arriver. Nous avons deja explique la cause pour laquelle l'amour est necessaire a 
1'etat de perfection acquise; la preparation a cet etat et l'aspiration a y parvenir 
n'existent que chez les ames humaines qui s'adonnent au desir, inherent a leur 
nature, de penetrer les Intelligibles par la connaissance, et surtout pnr la voie la 
plus efficace pour conduire a leur but supreme, qui est la perception de l'essence 
meme du premier Intelligible, seule source de tout Intelligible hors de lui. L'amour 
est necessairement inherent a leur nature, et son objet est premierement l'$tre absolu, 
puis les autres Intelligibles; s'il n'en etait ainsi, leur aspiration vers le perfection-
nement serait sans effet, et ce qui est sans effet, est en dehors de l'ordre etabli par 
Dieu. Nous voila arrives a la conclusion certaine, que le veritable et unique objet 
de l'amour des ames humaines et angeliques est le Bien supreme. 

CHAP1TRE VII. 

CONCLUSION GENERALE. 

Comrae conclusion des chapitres precedents nous allons prouver, d'abord que 
l'Absolu lui-meme se revele a ceux qui l'aiment dans le meme degre auquel chacun 
est doue de l'amour inne vers le Bien absolu, mais qu'il se revele a eux differem-
ment selon leur receptivite, le dernier degre, celui de la manifestation reelle de 
l'essence de l'Absolu, etant appele par les Soufis unification; puis que, par sa mu
nificence , l'Absolu prend plaisir a se manifester a la creation, dont 1'existence depend 

1 de cette manifestation. — Tout etre cree etant, comme nous l'avons vu, doue du 
desir du perfectionneinent, en tanl que ce perfectionnement lui assure son bien, il 
est evident que tout objet ou se trouve ce perfectionnement, et quelle que soit 
la voie par laquelle on doit le trouver, est airne comme la source d'oii derive ce 
bien; mais le plus parfait et le plus digne objet de cet amour est la cause premiere 
de toute la creation; par consequent, elle seule est l'objet de l'amour de tous les etres 
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crees. La circonstance qu'une grande partie de ceux-ci est indifferente a ce bien, 
n'empeche pas l'existence de cet amour inne' vers le perfectionnement, tandis que le 
Bien absolu se manifeste a toute la creation. Si son essence e'tait cachee et ne se 
manifestait pas, l'on n'en pourrait obtenir aucune connaissance, et si cet etat de 
reclusion dependait d'une influence exterieure, on supposerait par cela meme une 
influence etrangere agissaut sur sa sublime essence, ce qui serait absurde. — Aucon-
traire, l'Absolu se manifeste par sa nature a toute la creation, mais, par le fait 
qu'une partie des etres crees est trop faible pour recevoir cette manifestation, il 
est derobe a la vue; en realite, le voile qui le couvre n'appartient qua la creature, 
et ce voile consiste dans son impuissance et sa defaillance, tandis que lui, par 
nature essentielle, manifeste son essence tout entiere, comme les metaphysiciens l'ont 
prouve; c'est pourquoi les philosophes donnent quelquefois a cette revelation le noni 
de «for me <f Intellects En effet, l'ange divin appele Intellect universel est le pre-
mier qui revive sa manifestation a l'instar d'une image refletee dans un miroir; 
mais il faut se garder d'appeler cette image «/ntellect actif », comme elle n'est que 
derivee de la Verite ou de Dieu. Toute impression derivant de sa cause la plus proche 
et la plus voisine, Dieu ou la Verite absolue se manifeste moyennant une image 
provenant de lui seul, et s'imprimant par affinite essentielle dans son ange ou In
tellect universel. Nous en avons une preuve dans notre raonde terrestre, ou, par 
exemple, l'ignition ne se repand dans un corps que moyennant sa qualite voisine, la 
chaleur; de meme l'ame raisonnable n'exerce son influence que sur une autre ame 
raisonnable en lui communiquant sa forme intelligible. De meme encore, le glaive 
ne tranche rien, si ce n'est en communiquant ce qui en lui a de l'affinite a ce qu'il 
tranche, c'est-a-dire sa forme, etc. Pourtant, si Ton objecte que le soleil echauffe et 
noircit, quoique ces qualites ne lui appartiennent pas, nous repondons: nous ne pre-
tendons pas que toute qualite produisant une impression sur un autre objet se 
trouve neeessairement dans les deux objets, l'actif et le passif, mais que la premiere 
impression s'opere par une qualite commune a l'objet actif et au passif; ici par 
exemple, le soleil ne fait sa premiere impression que par la qualite commune, son 
eclat ou sa splendeur, qui de nouveau produit la chaleur, dont 1'impression se re
pand de maniere a ce que l'objet entier s'echauffe et noircisse. Apres avoir expose 
cette induction tiree d'exemples de la vie terrestre, revenons h notre theme actuel. — 
Ainsi l'fntellect actif re?oit ses impressions iminediatement de cet £tre, l'lntellect s 
universel, en penetrant son essence et celle des autres Jntelligibles, lesquels, derives 
de lui, comprennent, sans assistance des sens et de I'imagination, 1'avenir par le 
passe, le cause par la cause, et, en general, l'inferieur par le superieur; puis les 
ames celestes, a leur tour, re?oivent les memes impressions iminediatement, par 
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l'assistance seule de l'lntellect actif, qui leur fournit le moyen de les transformer 
en notions concretes et de les conserver; puis les forces, la vegetative, l'animale et 
l'elementaire, les obtiennent par 1'intermediaire de leur desir de les assimiler a leur 
nature selon les divers degres de leur receptivite. Ainsi les corps eleraentaires ne 
se meuvent qu'en imitant les etres sublimes dans leurs efforts pour arriver a leur 
but, lequel, quoique fort different au commencement, est, pour ces corps, de 
maintenir leurs positions une fois fixees, et, pour les corps celestes, de conserver 
leurs mouvements; de meme, les corps vegetatifs et animaux n'operent les fonc-
tions appropriees a leur nature que par la meme imitation tendant a arriver a 
leur but, c'est-a-dire a la conservation de l'espece ou de l'individu, au developpe-
ment de leurs forces, etc., quoique au commencement ce but, par exemple l'alimen-
tation et la propagation, soit de meme fort different du but general et commun. 
Enfin, les ames humaines n'effectuent leurs bonnes actions, soit spirituelles soit 
materielles, que de la meme fapon, dans le but de devenir justes et intelligentes, 
quoique de meme au commencement ce but soit fort different chez les diverses ames 

4 humaines, par exemple celui de s'instruire, etc. — Les ames divines et angeliques 
participent de meme au mouvement general, par la meme tendance a l'imitation, 
dans le but de conserver l'ordre etabli dans la nature, la generation et la mort, 
rensemencement et la recolte. La cause pour laquelle les forces animales, vegeta-
tives, elementaires et humaines peuvent imiter l'lntellect general en tant que cela 
concerne le but final auquel elles tendent, quoique le premier principe de ce but 
differe de l'une a 1 autre, est que toutes ensemble elles ne possedent que la dispo
sition facultative, tandis que le Bien absolu ou la cause premiere est doue de la 
perfection reelle et absolue; aussi peuvent-elies ressembler a l'lntellect general par 
rapport au but final qu'elles ont en commun, mais pourtant en differer dans le 
premier principe de ce but, qui depend de leurs diverses dispositions. Les dines 
angeliques, douees du desir inherent a leur nature d'iiniter eternellement le Bien 
absolu, s'adonnent, a l'etat de perfection, a la penetration et a l'amour eternel de 
son essence, par suite, a l'imitation de son etre. A la penetration et a, la plus 
parfaite representation de son essence, qui leur fait presque oublier tout autre 
objet, se rattache pourtant la perception des autres Intelligibles, et, en percevant 
d'abord et premierement l'essence du Bien absolu, ils embrassent secondairement 
le reste. Ainsi, s'il etait possible que le Bien absolu ne se manifestat pas, l'univers 
avec toute la creation, depourvue de sa connaissance, n'existerait pas, sa revelation 
etant la cause de 1 existence de tout. Lui, hi mailt sa creation, doit necessairement 
aimer a. l ui reveler son essence, et cet amour de la part de l'fltre absolu, de pene-
trer sa propre essence et de la reveler, etant le plus parfait, il devient en meme 
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::r/unr, °fdu d&ir des »mes *> - «-* **» 
des objets de son amour'). Voilk le se„s de la tradition: a Le 

*" ' 1"ah"! »'«*•». " mn je Fame,. Comine la sagcsse 
humaine ne neglige nen do ce qui est precieux, mime de ee qui n'a pas atteint 
le plus hau degre de perfection, de -erne la sagesse du Bien absolu aime qu'on 
obtienne de lm ce qui est possible, puisqu'on est incapable d'atteindre le tout; ainsi 
le Roi sublime (Dieu) aime a se communiquer, tandis que les rois faibles s'irritent 
centre ceux qui les imitent, attendu que le fonds imitable chez le grand Roi est 
inepuisable, mais que chez les roitelets il tend a se consommer. Arrives a notre 
but, terniinons ici notre traite sur l'amour. 

La traduction litterale de ce possage compose en termes mystiques est: «... et l'amour de l'Etre supreme 
overs sa propre essence divine etant l'amour ie plus parfait, son veritable amour a pour objot sa pronre r. ve-
«lation aux ames divines les plus rapprochces de lui; par consequent ces i.mes elles-memes deviennent des 
oobjets de son amourm. 



II. 

trait£ sur la nature de la PRlfcRE '). 

L'auteur commence par la louange de Dieu et la priere pour son prophete; puis il 
s'adresse a son ami intime, qui l'a prie de composer un traite sur l'essence de la priere, 
d'en exposer les caracteres, tant exterieurs qu'interieurs, et de lui expliquer pourquoi 
les diverses prieres imposees aux homines sont necessairement obligatoires, ainsi que l'in-
fluence qu'elles exercent sur Te coeur et sur l'ame. «Je mettrai en jeu», dit-il, «toute la 
«force de ma pensee pour etudier le sujet demande par vous et pour satisfaire a votre 
«desir, m'appliquant avec tout le zele dont je suis capable a m'instruire moi-meme, 
«plutot qu'a vous enseigner cornme ferait un commentateur. Je prie le Seigneur, 
«dispensateur de tout bien, de me conduire par le droit chemin, et je le supplie de me 
«preserver des fautes, des erreurs et de l'obscurcissement de la pensee; si alors mon 
«esprit vient a se fatiguer, la cause en viendra de moi-meme et de ma propre faiblesse; 
«mais si Dieu m'accorde sa grace, c'est un effet de cette bonte et de cette clemence 
«qui n'appartiennent qu'a lui seul, maitre de tout succes, mon guide sur ma route. 

«J'ai divise ce traite en trois chapitres. Le premier traite de la priere en general; 
«le second, de la partie exterieure et de la partie interieure de la priere; et le 
«troisieme, des personnes auxquelles l'une de ces parties convient mieux que l'autre, 
«ainsi que des personnes qui en priant se trouvent en parfaite communion avec Dieu». 

CHAP1TRE I. 

DE LA PRIERE EN GENERAL. 

II sera bon de dire quelques mots preliminaires avant d'entrer dans le detail 
de notre sujet. Dieu ayant cree les animaux apres les vegetaux, les mineraux, les 

1) Le Ms. de St. Petersb. a ce titre: «Ceei est un traite des plus renommes du Sheikh sur la nature 
«de la priere*; et les deux copies du Brit. Mus. ont: «Traite sur la priere ecrit dans le style des sa-
«vants pour l'eclaircissement de l'esprit, par le Sheikh, chef des philosophes ». 
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elements, et aussi apres les spheres, les etoiles, les ames pures et affranchies de la 1 
matiere ainsi que les Intelligences parfaites, et ayant acheve' l'univers, il a voulu 
couronner sa creation par I'espece la plus parfaite, de merae qu'il l'avait'commencee 
par le genre le plus parfait; c'est pourquoi il a commence par l'lntelligence et, ayant 
fait choix de l'homme parmi les creatures, il a termine par cet etre intelligent, le 
plus noble de la creation. L'homme done, la fin de la creation, renferme en soi'un 
inicrocosine. De meme que les choses creees qui forment l'univers sont subordounees 
les unes aux autres, chacune a son rang, chacun au sein de I'espece humaine occupe 
un rang conforme a sa noblesse et a sa conduite. Les uns egalent les anges, d'autres 
accomplissent les ceuvres de Satan. L homme n est pas un etre simple, mais il est 
compose de divers elements combines en proportions variables, de sorte que son es
sence participe en meme temps du simple et du compose, de l'esprit et du corps; 
Dieu 1 a doue des sens exterieurs et de 1 intelligence interieure, en fournissant a son 
corps les cinq sens ranges dans un ordre parfait; puis faisant choix de ses organes 
interieurs les plus nobles, il a renferme dans le foie tout ce qui appartient a la 
nature vegetative et digestive, attribuant les sensations animales, la colere, la cu-
pidite, avec l'aversion et la haine, au cceur, dont il a fait le dominateur des cinq 
sens et la source de l'imagination et du mouvement; de meme il a place lame 
raisonnable dans le cerveau, auquel il a departi le rang supreme, lui attribuant la 
faculte de penser, celle de conserver les impressions et celle de les rappeler dans la 
memoire. De cette maniere, l'intelligence chez l'homme est le chef, et les autres 
forces sont des serviteurs a chacun desquels est devolue une fonction speciale'). 
L'homme ainsi est un microcosme organise, qui par les forces diverses dont il est 
doue participe a la nature de tous les etres crees: par sa nature animate il est 
l egal des animaux, par sa nature vegetative il est celui des plantes, et par sa 
nature speciale d'homme il ressemble aux anges. Si l une de ces natures predoinine, 
l'homme tout entier est entraine par elle. La nature vegetative a pour seul but de 
conserver le corps au moyen de l'alimentation et d un regime convenable. La nature 
animate, du domaine de laquelle sont le mouvement, 1 imagination et le gouverne-
ment du corps, opere au moyen de deux fonctions, le desir et 1 irascibilite, qui 
ont pour but la conservation de I'espece au moyen de la propagation, et la protec
tion du corps contre tout ce qui peut lui nuire. Ces deux natuies n ont de valour 

1) Ici, l'auteur compare au long ces forces et leurs fonctions avec un gouvernement b.en organ.*!; mais 
ces vues etant souvent reproduces dans les ceuvres d'Avicenne nous avons onus» c.,jjy. CJmp., 
par exemple, Landauer, L Psychology des Ebn Sina, Zeitschr. d. Deutschen Morgenl. Gesellsch., XXIX, 

p. 390 et suiw. 
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que pour la vie terrestre; elles ne possedent aucune capacite de raison, non plus 
qu'aucun don de la gmce divine, et disparaissent apres la mort, en meme temps 
que le corps se dissout; mais la troisieme, Tame raisonnable, occupe le rang le 
plus eleve, sa fonction etant de contempler les ceuvres creees par Dieu. bile aspire 
aux choses superieures, elle n'airne pas ce qui est terrestre et bas, et ainsi elle 
s'eleve et se purifie du contact avec le corps et ses fonctions; elle n ambitionne 
que la revelation des verites eternelles et la contemplation des mysteres divins, dans 
la mesure dans laqueUe sa raison et la penetration de son esprit purifie' sont capa-
bles de les saisir; les yeux de l'esprit tournes vers le trone de Dieu, elle lutte, par 
l'effort de sa puissance de conception et de son imagination, pour saisir 1 objet de 
ses esperances. Vu le desir extreme quelle nourrit durant toute son existence, de 
se purifier des sensations corporelles et de percevoir les Tntelligibles purs, cette 
ame a ete douee par preference de l'intelligence, de ce langage des anges qui 
leur permet de percevoir sans l'aide des sens et de comprendre sans le secours 
de la parole. C'est par cette intelligence et par la parole que l'humanite a de 
l'affinite avec l'empire divin; prive de cette faculte, l'homme est incapable de 
saisir la verite. 

Nous nous reservons d'exposer plus completement dans une autre occasion le 
fonctionnement de Tame raisonnable de l'homme; ici, il suffira d'avoir constate le 
fait fondamental que l'activite specifique de cette ame consiste a savoir et a perce
voir, et qu'elle se manifeste de plusieiu-s manieres, par la louange de Dieu, par la 
devotion et par la soumission a la volonte du Seigneur. En effet, en s'effon;ant de 
connaitre Dieu et de pcnetrer son etre, et en contemplant sa grace, l'homme con-
temple la pleine verite divine revelee dans les corps celestes et dans les substances 
divines, exemptes de la perdition, libres des impuretes provenant de melanges 
divers, et en meme temps il decouvre dans sa propre ame quelque chose qui res-
semble a l'eternite. Sa meditation lui fait reconnaitre la simultaneity du comman-
dement divin et de la creation, dont parle ce verset du Coran'): «Le commandemenl 
«et la creation ne lui apparliennent-ils pas?» Desireux de percevoir les divers degres 
de la verite et les rapports reciproques des objets qui en font partie, il s'adonne, 
toujours soumis et contemplatif, a la priere et au jeune, et il en est recompense, 
car lorsque le corps perira, cette ame persistera; elle ressuscitera apres la mort. 
Par la mort nous entendons la separation d'avec le corps, et par la resurrection, 
l'union avec ces substances sublimes et spirituelles. C'est cette resurrection ou union 

1) Voy. Soura VII, v. 52. 
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qui fera la beatitude de l'homme, et le degre en dependra de ses ceuvres. S'il a 
bien agi, il sera largement retribue; mais s'il a failli, la beatitude lui echappera, 
ou plutot, prive de toute recompense, il sera triste et abattu, et de plus, couvert 
de honte. Si sa nature animale ou vegetative predomine sur sa force raisonnable, 
il sera apres la mort soumis a la confusion et se trouvera miserable au jour de 
la resurrection; au contraire, si ses penchants mauvais se sont affaiblis, si son 
ame s'est purifiee de toute pensee condamnable et de toute inclination vile, s'il 
a fait choix de la culture de l'intelligence et de la science et acquis des qualites 
louables, ses fautes seront effacees, et il sera recompense et rejoui dans l'autre 
vie par la jouissance de la beatitude eternelle, reuni a ses meilleurs amis et ii 
ses parents. 

Concluons ces remarques generates par la definition de la priere. L'intention de a 
la priere est de rechercher la ressemblance avec les substances divines et la soumis-
sion non interrompue a la verite absolue, dans Vespoir de la recompense eternelle. 
C'est pourquoi le prophete a dit: «La priere est le fondement de la religion» 1), la 
religion etant la purification de l'ame de toute souillure diabolique et de toute sug
gestion charnelle, unie a l'aversion pour tous les interets mondains. La priere est 
la soumission a la cause premiere et au Seigneur supreme, et cette soumission im-
plique que Ton reconnaisse la necessite de l'existence de I'Etre absolu, et que, au 
dedans de soi, par la purete du cceur, d'une ame eutiereuient devouee a lui, Ton 
penetre son essence. L'acte de la priere est ainsi identique a celui de reconnaitre 
Dieu comme l'£tre unique, dont l'existence est necessaire, dont 1'essence est abso-
luraent pure, et dont les attributs, auxquels aucune qualite huraaine ne saurait se 
comparer, sont exempts de toute corporalite et de toute pluralite, qualites incom-
patibles avec son essence divine. Celui qui pratique la priere, comme dit le Goran*), 
«avec la soumission» des fideles serviteurs, realise le culte sincere et vrai; mais 
celui qui y manque devient menteur, parjure et rebelle a 1 egard de Dieu, le 
Seigneur supreme. 

1) Voy. Ghazzali, Ihyd 'oloum ad-din, cd. du Caire de l'an 1282 de I'Heg., t. I, p. 129. 
2) Voy. Soura XV", v. 40, et XXXVIII, v. 84. 
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CHAPITRE II. 

DE LA PARTIE EXTERIEURE ET DE LA PARTIE INTERIEURE 
DE LA PRIERE. 

a La priere a deux parties, X exterieure, prescrite, corame exercise du culte, par 
la Loi et appartenant a la nature exterieure de rhomme, et X interieure, compre-
nant la vraie priere et appartenant a la nature interieure de l'horarae. La partie 
exterieure, appelee Saldt, est obligatoire pour tous les hommes et est le fondement 
de la foi, comrae le dit le prophete: «Celui qui n observe pas la priere ria pas de 
«foi, ct il ny a pas de foi ou il ny a pas de fidehte». 

Les diverses especes de priere sont connues ainsi que les temps fixes pour files, 
attendu que le prophete a institue la priere comine la plus haute forme de devotion 
et lui a assigne le rang le plus eleve parmi les actes du culte. Comme elle se 1 at
tache au corps, se composant d'attitudes et de positions diverses, determinees par 
la Loi, c'est-a-dire de la prononciation, de la genuflexion et de la prosternation, 
elle participe a la nature du corps, qui, de meme, est compose d'elements, 
l'eau, la terre, Pair, le feu, et autres melanges, et elle sert uniquement a 
indiquer la presence de la devotion interieure, inherente aux ames raisonnables, 
C'est un exercice corporel necessaire, impose par la Loi a tout homme adulte, doue 
de raison, afin qu'il fasse irniter a son corps les mouvements interieurs de son 
ame, qui le distingue des animaux irresponsables. Notre legislateur ayant compris 
que l'lntelligence a fait de la priere spirituelle ou devotion interieure, c'est-a-dire 
de la connaissance de Dieu et de la penetration de son essence, un devoir inherent 
a l'ame raisonnable, a ordonne la priere exterieure, en a determine les diverses 
especes et a tout mis dans un ordre parfait, afin que les corps, quoique inferieurs 
en rang, puissent participer a la devotion des limes. De meme, convaincu que la 
plupart des hommes n'ayant pas atteint aux plus hauts degres de la raison, ils ont 
besoin d'un exercice corporel pour resister aux suggestions sensuelles, il leur a dans 
les differentes especes de priere aplani la voie la plus aisee a suivre en ce qui 
concerne leur corps, celle qui suttira pour les distinguer des animaux, et il leur a 
donne ce commandement: «Priez comme vous m'avez vu prier», en quoi se trouve 
le salut supreme pour tout etre intelligent. 

2 Quant a la partie interieure de la priere, qui consiste dans la confession d'un coeur 
pur, s'etant eleve au-dessus de toute espece d'aspirations mondaines, elle n'a pas ete 
rattachee aux diverses attitudes du corps, mais elle depend entierement des mouvements 
de l'ame; le prophete s'est souvent livre a ce genre de devotion, sans suivre aucune 
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legle cxterieure fixe. Sa priere, tantot courte, tantot plus prolongee, se fondait sur 
la raison pure, confirmee par cette parole de lui.: «Celui qui pratique la priere est 
«en intimite avec le Seigneur». 11 est e'vident pour tout etre doue de raison que 
cette intimite avec le Seigneur ne peut etre acquise ni par un mouvement des 
membres, ni par des sons articules, puisque les attitudes et les paroles ne sont 
propres a trapper que les etres qui se trouvent dans un lieu determine et qu'atteint 
le mouvement du temps; mais quant a l'£ternel, a l'Unique, affranchi de l'espace, 
du temps et du changeraent, comment l'homme pourrait-il s'adresser a lui? Com
ment l'homme sensuel et corporel, dont l'existence est bornee, pourrait-il entrer en 
relations avec cet Etre infini? Cet £tre absolu est insaisissable pour le monde des 
sens; il est invisible et affranchi de toutes limites de lieu, tandis que l'homme ne 
peut entrer en relations qu'avec ce que les sens perfoivent; il lui est impossible de 
se trouver en intimite avec ce qui est absent et n'occupe aucun lieu. Dieu, dans sa 
sublimite laissant loin au-dessous de lui tout ce qui est corporel, tout ce qui est 
expose au changement et a la contingence, tout ce qui se trouve dans l'espace, 
astreint aux limites de cette grossiere et obscure terre, est superieur encore aux 
substances sublimes, elles-memes deja pures et affranchies de l'espace et du temps, 
a l'inverse des etres corporels. Comment cet Etre supreme, eleve au-dessus de tout, 
source d'ou emanent les substances pures, pourrait-il entrer en relations avec les 
corps sensuels? — Puis done que toute affinite de pensee ou de conception entre 
cet fltre et une creature sensuelle et corporelle est impossible et absurde, il est . 
evident que la parole du prophete: Celui qui pratique la priere est en intimite avec 
le Seigneur, ne s'applique qu'aux ames elevees au-dessus des modifications de temps 
et de lieu, qui celebrent sans fin la presence divine, en contemplant Dieu par la 
vue s pirituelle; par consequent, la vraie priere, de meme que le vrai culte de Dieu, 
est de temoigner de son ubiquite, de penetrer son essence au moyen de l'amour 
divin, et de le contempler spirituellement. 

Des deux parties entre lesquelles se partage la priere, la premiere, qui est \'ex- 3 
terieure ou ascetique, consistant en certains mouvements du corps, regies quant a 
leur nombre et a la position que les membres y prennent, exprime seulement la 
soumission passive du corps, vil et materiel, de 1 horame a legard de la sphere de la 
lune, qui produit ses mouvements, regies par son Intelligence active, dans notre monde, 
e'est-a-dire dans ce monde-ci de naissance et de mort. Cet etre, qui soutient notre 
monde cree et y exerce son influence, entre, par la parole humaine, en intimite 
avec l'homme, et e'est a lui, ou plutot a son esprit, 1 Intelligence active, que 
l'homme s'adresse pour etre preserve de tout mal pendant son sejour terrestre. En 
revanche, la seconde partie, la priere interieure, independante de toute forme ex-
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terieure et de tout changement, est la soumission de 1 ame raisonnable a 1 fare 
supreme, qu'elle invoque pour qu'il lui facilite la voie du perfectionneinent par la 
contemplation divine, et lui accorde dans sa grace la beatitude eternelle, en lui 
donnant la connaissance de son etre; car l'emanation de cette grace, derivee du ciel 
superieur, descend au fond de lame par le moyen de cette priere. Cc culte est 
impose a l'homme sans qu'il en resulte aucune fatigue du corps, et il derive imme-
diatement de Dieu. Celui qui pratique cette priere sera preserve de toute influence 
provenant des forces animales et vegdtatives; il montera de degre en degre spirituel 
et contemplera les mysteres divins, en conformite de cette parole du Coran '): «Lct 
«priere preserve l'homme des actions impures et bldmables; se souvenir de Dieu vaut 
«plus que toute autre chose. Dieu sait tout ce que vous faites». 

CHAP1TRE III. 

DES PERSONNES k QUI CONVIENT SOIT L'UNE, SOIT L'AUTRE 
DES PARTIES DE LA PRIERE. 

Ayant expose quelle est la nature generate de la priere, nous avons maintenant 
a expliquer pourquoi l'une de ses parties convient mieux a certaines personnes, et 
l'autre a d'autres. Et d'abord nous ferons remarquer que l'homme a en lui deux 
natures differentes, l'inferieure et la superieure, qui correspondent aux deux parties 
de la priere. Les homines different, selon l'influence qu'a sur eux leur nature, soit 
animate, soit spirituelle. Si la premiere predomine, l'homme s'occupe uniquement 
des soins du corps et du bien-etre que procurent le manger, le boire, le vetement 
et autres choses materielles; il prend alors rang parmi les animaux, ou plutot parmi 
les brutes. Du moment que ses jours sont remplis des soins qu'il donne a son corps, 
que son temps est consacre a son bien-etre personnel, il ne s'occupe pas de son 
Createur et il reste ignorant de la verite. 11 ne peut pas enfreindre le commande-
ment divin qui lui prescrit la priere; mais ne l'observant que par une pratique 
exterieure, il a peur et redoute que ne lui echappe l'obligation de se soumcttre et 
d'implorer de l'lntelligence active et de la sphere celeste aide et delivrance pour 
etre preserve du chatiment de son existence terrestre et affranchi des desirs cor-
porels, et pour parvenir au salut qu'il espere. Ainsi laisse de cote par la grace 

1) Voy. Soura XXIX, v. 41. 
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divine, il est precipite dans le malheur et ressemble plus a un animal ou a une 
bete teroce qu a un etre humain. — Mais celui que dominent ses forces spirituelles 2 
et son ame intelligence, qui le retiennent loin de toute occupation vile et mon-
daine, est en possession de la vraie securite. Le culte spirituel et la priere pure, 
dont nous avons fait la description, lui deviennent une necessite imperieuse, in-
herente a sa nature, attendu que, par la purete de son ame, il est a rneme de re-
cevoir la grace divine; en faisant des progres dans l'amour divin et en mettant son 
zele a la pratique du culte interieur, il jouira abondamment des biens spirituels et 
de la beatitude, et, delivre du corps, il sera admis, uni aux habitants du royaume 
des cieux, a la contemplation de Dieu et des substances divines. C'est de cette 
espece de priere que nous trouvons 1'exemple chez notre prophete, le maitre de 
notie foi, Mahomet, 1 elu de Dieu, lorsque, la nuit de l'ascension, separe de 
son corps, affranchi de sa famille et depouille de toute entrave mondaine et de 
tout desir humain, il entra en intimite spirituelle avec Dieu et dit: «Mon Dieu, 
«jai joui cette nuit (Tune jouissance merveillnuse. Accorde-la moi et aplanis-moi le 
«chemin qui me conduira a jouir a jamais de cette beatitude I» Sur quoi, avec le 
commandement de la priere, Dieu lui repondit: «0 Mahomet, celui qui prie est 
«en intimite avec le Seigneur». Une minime partie settlement en est accordee aux 
sectateurs du culte exterieur, tandis qu'il en echoit une abondance aux vrais servi-
teurs de Dieu. Large sera la recompense de celui qui en a une grande part; mais 
je n'ai garde d'entrer en detail dans cette matiere, mon intention ayant seulement 
ete d'exaininer la nature de la priere et sa division en deux parties. — Neanmoins, s 
m'etant aper^u que le monde meprise ordinairement la partie exterieure sans avoir 
egard a Xinterleave, j'ai cru necessaire de donner cette explication, montrant que 
la priere est inevitable, pour y faire reflechir les gens intelligents et y porter la 
meditation de ceux qui sont doues de perfectionnement, afin que Ton se convainque 
que la priere exterieure convient a certaines natures, de raeme que Xinterieure aux 
autres. De cette maniere la voie sera aplanie a ceux qui sont doues d'intelligence 
et de perfectionnement, et leur sera fraye le chemin du vrai culte du Seigneur, par 
lequel ils pratiqueront la priere et jouiront de l'intimite avec Dieu, en le contem-
plant toujours en esprit, non pas par les sens exterieurs. Tous les autres preceptes 
de la L.01 doivent etre obeis d une maniere conforme a cette explication de la priere, 
et nous voudrions volontiers vous exposer les details de ce culte particulier; mais 
il serait ardu d'entamer une matiere qu il n est pas avisable de communiquer a 
tout le monde. C'est pour cela que nous avons clairement etabli la distinction entre 
les deux parties de la priere, qui suffira aux gens assez intelligents pour penetrer ce 
que cette distinction ne fait qu'indiquer. — Par consequent, je vous defends d'exposer 

V_ 
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ce traite aux regards de ceux qui sont egares par les sens, dont le cceur est appe-
santi par les passions mondaines et les yeux aveugles pour toute noble jouissance. 

[J'ai compose ce traite avec l'aide de Dieu et par sa grace abondante, en moins 
d'une demi-heure, expose a beaucoup de distractions; c'est pourquoi je demande a 
tout lecteur qui a re?u par la grace de Dieu sa part d'intelligence et de justesse 
d'esprit, de ne point divulguer mon secret, quelque a l'abri qu'il soit de toutes re-
presailles mechantes de ma part. Je confie mon affaire au seul Seigneur; lui seul 
la connait, et nul autre sauf moi-meme.J ') 

Fin du traitd sur la priere. 

1) Cctte conclusion ne so trouve que dans les Mss. de St. Petersbourg et de Leyde. 



III. 

MISSIVE SUR L ' INFLUENCE PRODUITE 
PAR LA FR£QUENTATION DES LIEUX SAINTS 

ET LES PRICES QU'ON Y FAIT. 

Un de ses disciples, Abou S aid b. AM 'l -K/tair, avait adresse a Avicenne la ques
tion suivante: «Je vous demande, mon maitre et rnon chef (que Dieu vous benisse 
«et vous accorde toute beatitude et raccoinplisseraent de tous vos desirs!), votre opinion 
«sur l'exaucement des prieres faites en visitant les lieux saints, et sur l'influence qui s'en 
«produit sur lame et sur le corps, afin de m'appuyer de votre autorite. Quel autre 
«maitre, plus estime et plus habile, pourrais-je trouver pour me guider?»— Avicenne 
lui repondit: Avant d'entamer la reponse meme a la question, je dois vous rappeler 
quelques notions preliniinaires indispensables; d'abord sur la creation de l'univers, 
qui est due a l'fltre unique, ou a la cause premiere, nommee par les philosophes 
«$tre dont I'existence est absolument necessaire», c'est-a-dire celui qui existe essen-
tiellement par lui-ineme et qui n'a pas de cause hors de soi, tandis que tout ce 
qui existe hors de lui ne possede qu'une existence contingente, derivee de lui seul. 
II est, lui, la source unique qui rcpand sa lumiere sur toute la creation et exerce 
son influence a volonte. — Knsuite rappellez-vous 1 emanation des huit substances in-
corporelles ou des anges les plus rapproches du Seigneur, que les philosophes appel
ant «les Intelligences actives»; puis la creation des ames celestes unies a la matiere; 
puis celle des quatre elements, leurs combinaisons et leurs influences; celle des mi-
neraux, des vegetaux et des animaux; enfin celle de 1 homine, de 1 etre qui dans 
toute la creation a la plus haute valeur, en tant que doue d'une ame raisonnable 
il peut acquerir un degre de perfection qui le rend semblable aux substances eter-
nelles. Dieu, ou la cause premiere, embrasse cette creation tout entiere, et son om
niscience la penetre jusque dans le moindre de ses atomes; la, en realite, git la cause 
de son existence. — Conformement a cette classification des etres crees, Dieu exerce 

d 
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son influence directe sur les Intelligences actives ou anges cherubins, qui, a leur 
tour, agissent sur les ames; celles-ci semblableraent impriment nux corps celestes 
leur mouvement gyratoire, provoque par l'ardent. desir d'iiniter les Intelligences 
superieures et de parvenir a leur degre de perfection; ceux-ci, de nouveau, in
fluent sur notre monde sublunaire par le moyen de l'lntelligence de la sphere 
de la lune, qui repand sa lumiere sur l'honirae et le dirige dans la recherche des 
Intelligibles, de menie que le soleil eclaire toute la creation. S'il n'existait point 
d'homogeneite substantielle entre les ames celestes et les terrestres, ni de ressem-
blance entre le macrocosme universel et le microcosme humain, la connaissance du 
Seigneur nous serait impossible, ce que confirme le prophete lui-meme, (juand il 
dit: «Celui qui connait son dme connait de meme le Seigneur». II est done evident 
que la creation entiere, formee de parties enchainees l'une a l'autre dans un ordre 
determine, est soumise a line serie d'influences qui toutes remontent, l'une par l'autre, 
a la source unique, e'est-a-dire a Dieu, lui-meme en revanche independant de toute 
influence hors de lui. — En outre, il faut remarquer que les ames terrestres diffe
rent fort l'une de l'autre, par leur nature, si bien qu'il s'en trouve de douees de 
prophetie et de science, occupant deja, soit du fait de leur caractere inne, soit 
qu'elles aient acquis ce rang, un tel degre de perfection qu'elles touchent a celui 
des Intelligences pures, quoique celles-ci, en tant que causes et non causees, leur 
soient tres superieures en dignite. Apres la mort, ces ames sont reunies aux Intelli
gences et esprits semblables, pour jouir de la beatitude eternelle, et leur influence, 
resseniblant a celle des Intelligences celestes, s'exerce sur les ames terrestres. 

Le but de la priere d'etres vivants reunis dans une intention commune, et celui 
de la visite des tombeaux, serait done d'implorer contre toute espece de niaux et 
de pertes, l'assistance de ces ames pures, affranchies du corps. Or, il n'y a pas de 
doute que ces ames visitees, semblables aux Intelligences et aux substances spiri-
tuelles, n'exercent une influence bienfaisante et salutaire, tantot materielle, tantot 
spirituelle, selon les circonstances. Nous pourrions nous representer cette influence, 
quand elle est materielle, comme semblable a la direction que l'esprit superieur renferme 
dans notre cerveau, organe de notre ame, imprime a notre corps, quand celui-ci est 
bien dispose. Aidee par la force superieure de lame, notre disposition a implorer 
du secours devient plus intense et se fortifie. Ainsi la reunion des pelerins qui visi-
tent ensemble les tombeaux des saints morts contribue beaucoup a rendre les esprits 
plus purs, les ames mieux disposees et les pensees plus reglees, comme cela arrive 
aux devots qui visitent le sanctuaire de la Mecque et les autres lieux saints- de la 
mieux que de nulle part ailleurs, l'ame s'eleve vers 1'union avec la Majeste divine 
et la cause supreme de l'univers, pour parvenir a son salut temporel et eternel. 
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Quant aux impressions spirituelles qui se produisent, elles se coraprennent de meme 
par le fait que toute pensee mondaine est ecartee, et que l'ame se consacre en
titlement au regne de Dieu et a 1'illumination produite par la contemplation de 
la lumiere sainte, qui chasse tous les soucis de l'ame purifiee. Que Dieu nous 
dirige, moi et vous, vers la delivrance de nos ames de ces troubles mondains et 
passagers! Lui seul, tout sage et tout puissant, en est capable. 

Fin de la missive. 



IV. 

TRAITS S UR L A D frlVRANCE DE L A C RAINTE 
DE L A M ORT ). 

La crainte de la mort depassant toute autre crainte et etant repandue partout, 
il importe de comprendre qu'elle provient d'une complete ignorance de la nature 
de la mort. Celui qui la craint 

1) ignore ordinairement quel sera l'etat de son ame apres son deces, et suppose 
qu'elle aussi est aneantie lorsque le corps se detruit, le monde seul subsistant tou-
jours, soit que sa personne existe ou n'existe pas; 

2) ou bien il craint une douleur extreme, surpassant celle des maladies qui sou-
vent precedent la mort et causent la dissolution du corps; 

3) ou bien il redoute que son ame ne soit condamnee dans l'autre vie, et l'etat 
dans lequel il se trouvera apres la mort I'epouvante; 

4) ou bien il regrette amerement de quitter les biens de la terre et tout ce qui 
lui est cher. 

Nous montrerons le peu de fondement de toutes ces frayeurs, qui sont ima-
ginaires. 

1 1°. Quant a la crainte provennnt de l'ignorance de la nature de la mort, nous ferons 
remarquer que la mort est simplement le moment ou le corps et ses membres ces-
sent d'etre utilises, de meme que des outils que l'ouvrier abandonne, mais ou l'ame, 
au contraire, substance divine, pure et incorporelle, reste intacte, comme nous 
l'avons expose en son lieu precedemment. Quand elle a quitte le corps, l'ame, de-
livree de toute souillure materielle, conserve sa nature imperissable et incorruptible, 

1) Cette dissertation se trouve, sans que l'auteur premier en soit ddsigne, a la fin de l'ouvrage de morale 
intitule Tahdttk al-Akhhiq d'Abou All Ahmed b. Mohammed Ibn Miskawaih ar-Razi, pages 119 123 de 
PEdition imprimee au Caire en 1298 de 1'Hegire. 
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et entre dans l'etat de beatitude eternelle. La destruction ne peut atteindre que ce 
qui est accidentel et relatif; mais une substance a laquelle ne s'allie rien de con-
traire et d'heterogene a son essence est inalterable et dure toujours, tandis qu'au 
contraire tout objet qui renferme son oppose est sujet a la destruction. Le corps, 
de beaucoup inferieur a cette sublime substance, possede quelque espece de substan-
tialite et pour cela ne disparait pas, mais il se modifie sans cesse, passant d'un 
etat a 1 autre, variable dans ses qualites, sujet a des accidents divers. Au contraire, 
la substance spirituelle, aspirant toujours en vertu de son essence inalterable au 
perfectionnenient de sa forme, ne peut en aucune fayon etre assujettie a la destruc
tion. II est, par consequent, d'evidence que celui qui craint la mort par ignorance 
de 1 etat futur de son ame et de la vie eternelle, ne craint pas en realite la mort, 
mais il ignore ce qu'il etait de son devoir de savoir, et c'est cette ignorance qui 
lui inspire sa crainte et en est la veritable cause. Cette ignorance a pousse les sa
vants a chercher la science au prix de mille peines et fatigues; ils ont renonce aux 
jouissances niaterielles et au bien-etre, y preferant le labeur et les veilles, comprenant 
que le vrai repos se trouve dans la delivrance de l'ignorance et que La condition 
du salut et de la beatitude eternelle est de s'en defaire comme d'une maladie de 
lame. Remplis de cette conviction, ils ont fui les biens terrestres, neglige tout ce 
que le monde apprecie en general, richesses, commodites de l'existence, voluptes, 
biens fragiles et fugitifs, qui causent mille troubles, si on les trouve, et d'amers 
soucis, si on en manque. Pour eux, ils n'en ont voulu que le strict necessaire 
pour l'entretien de la vie, se gardant de la concupiscence et de l'avarice, de la soif 
du superflu, qui devient plus insatiable a mesure qu'elle croit se satisfaire. Voila la 
vraie mort, et on ne doit pas la craindre; au contraire, il faut la desirer comme 
un bien d'ordre superieur; la crainte en est vaine, et pourtant accapare la pensee.— 
C'est pour cela que les savants ont distingue deux sortes de vie et de mort, Varbi
trage et la naturelle. La mort arbitraire est la mortification de tous les desirs mon-
dains, et la vie volontaire est la satisfaction de tous les desirs des sens; mais la vie 
naturelle se trouve dans l'attention dirigee vers tout ce qui sert a preserver l'ame 
eternelle de l'ignorance, a l'aide de la science, selon le precepte de Platon: «Meurs 
«volontairement, tu vivras naturellement» '). Celui qui craint la mort naturelle, a 
peur de tout ce qu'il devrait aimer et esperer, la mort etant pour les etres vi-
vants doues de raison le but de la vie terrestre et son achevement, apres lequel 
il monte a la sphere la plus elevee. Tout etre vivant, en tant que limite par 
definition et compose de genre et d'espece, doit necessairement etre assujetti a 

1) Yoy. A b d - u r - R a z z d q ' s  D i c t i o n a r y  publ. par Al. Sprenger, Calcutta, 1845, p. 71. 



30 TRAITg SDR LA Dlf iLIVRANCE DE LA CRAINTE DE LA MORT. 

la dissolution des parties qui le coinposent, et il n'y a pas de pire ignorance 
que celle qui nous inspire la terreur du perfectionneraent de notre nature et 
nous fait confondre la vie veritable avec l'aneantissement, et le progres avec l'af-
faisseraent. Quiconque a la faiblesse de redouter son perfectionnement ignore 
quelle est la nature de son ame; le sage, au contraire, airae tout ce qui con-
tribue a le rendre plus parfait et a le faire raonter graduellernent en dignite, et 
il se detourne de tout ce qui tend a renforcer les liens de la raatiere et a 
developper sa nature composee. II croit que sa substance divine, depouillee par 
la mort de la souillure inherente au corps, montera au ciel eternel et jouira de 
la beatitude du royaume celeste, dans l'intimite du Seigneur, entouree des ames 
elues qui l'ont precedee; mais l'ignorant a peur de faire l'abandon de son corps, 
et il est par la plonge dans la misere et le tourment, cherchant le repos partout 
ou le repos est impossible. , 

2 II0. Quant a ceux qui craignent la douleur de la mort, — nous ne parlerons 
pas ici des maladies qui souvent la precedent et la font venir —, ils sont com-
pletement dans l'erreur. Ce qui est doue de sensation et de vie est seul suscep
tible d'eprouver la douleur; or, la sensation et la vie sont des impressions venant 
de l'ame; le corps lui-meme n'a ni sensation, ni douleur. La mort etant l'etat 
du corps que Tame a quitte, cet etat ne connait ni sensation, ni, par consequent, 
de douleur. 

3 111°. Pour ce qui est de la crainte de la mort provoquee par l'anticipation 
des chatiments de l'autre vie, ce n'est pas en realite la mort que Ton craint, 
mais les chatiments. Mais ce n'est pas meme les chatiments dont on a peur; 
ceux-ci ne peuvent exister que comme consequence d'un fait dont on a conscience 
et qui subsiste apres qu'on est mort; le pecheur, convaincu qu'un juge eternel 
et juste le chatiera pour ses mefaits, non pour ses bonnes actions, a en realite 
peur de ses mefaits, non pas de la mort. Ce qu'il a done a faire, e'est d'eviter 
les peches et de surveiller ses passions mauvaises, le peohe provenant d'ordinaire 
d'imaginations perverses, qui se manifestent dans les mauvaises actions, comme 
nous l'avons expose anterieurement dans un traite de morale sur les bonnes et 
les mauvaises actions. Celui qui craint la mort a ce propos, ignore completement 
la vraie cause de sa crainte et a peur de ce qui n'en est pas la cause. Le seul 
remede contre l'ignorance etant la science, e'est elle qui lui procurera une con
viction certaine et l'amenera a la connaissance de la vie future; bref, la est le 
chemin qui le conduira directement au but. La conviction qui vient de la science 
est tres assuree, heureux etat ou se trouve celui qui reflechit a sa foi et s'attache 
a la sagesse venant de la. 
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IV0. 11 nous reste a parler de ceux qui pretendent ne point craindre la mort, mais 4 
seulement regretter de quitter tout ce qu'ils aiment, faraille, enfants, possessions, 
jouissances d'ici-bas, et le reste. Un tel regret n'est pas profitable. Celui qui s'y 
laisse aller devrait comprendre que rhomme a ete cree perissable, tout etre cree 
etant assujetti a la mort; done desirer une existence sans fin revient a desirer de 
n'avoir pas ete cree, et e'est desirer le neant; il veut ensemble l'existence et. la non
existence, ce qui est evidemment absurde. Pour admettre l'existence eternelle, il 
faudrait supposer que tel aurait ete son caractere des la creation de rhomme; inais 
alors la terre serait trop petite pour contenir tous les etres vivants. Un exemple le 
fera voir. Supposons qu'une famille illustre, comme celle de cAli b. Abi Thfdib, ait 
subsiste tout entiere jusq'a present, durant, disons, quatre cents ans; le nonibre actuel 
de ses merabres pouvant, malgre les niorts violentes et naturelles qui sont intervenues, 
etre evalue a plus de dix mille, il n'est pas difficile de calculer que dans notre 
supposition il s'eleverait jusqu'a cent mille. Jugeons maintenant, par analogie, ce que 
sans la mort aurait ete la propagation de l'humanite tout entiere, et comparons ce 
resultat h l'etendue de la terre habitable. Celle-ci ne pourrait pas porter les hom-
mes places cote a cote; combien moins encore loges de fayon a pouvoir vaquer a 
leurs affaires! Depuis longtemps on n'aurait plus de place, ni pour cultiver le sol, 
ni pour construire des habitations, ni simplement pour se mouvoir. Quelle serait la 
condition des hommes avec une propagation non interrompue dans les donnees four-
nies par cette analogie? Voila ou aboutit la supposition d'une existence perpetuelle 
des etres; ce serait folie pure et ignorance que d'en admettre la possibility. On le 
voit, la parfaite sagesse et la justice infaillible du Createur, pure manifestation de 
son abondante grace, sont la base inebranlable et unique dont on ne doit jamais 
s'ecarter pour former ses jugements. Celui qui craint la mort a peur de la sagesse 
et de la justice de Dieu, et aussi de sa grace, la mort netant pas un mal qu'il 
faut craindre, mais, au contraire, la crainte un mal qu'il faut eviter. Ceux qui en 
sont troubles ignorent, tant la nature de la mort que les conditions de leur propre 
existence. A la mort, l'ame quitte le corps, mais sa substance demeure intacte, 
douee de l'existence eternelle. N'etant pas corporelle et n'occupant aucun lieu dans 
l'espace, elle n'est pas soumise aux conditions qui regissent le corps et aux acci
dents qui l'atteignent, par exemple, comme nous l'avons montre, l'accumulation 
des etres corporels en un point de l'univers; affranchie des limites du temps, elle 
n'aura plus a aspirer a l'existence sans fin; mais, apres s'etre developpee par le 
moyen des sens du corps, et ayant atteint sa perfection une fois quelle en a ete 
separee, elle passe dans le monde celeste, dans la presence du Seigneur, son 

Createur. 
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fAinsi celui qui fait l'aumSne ou accomplit un acta religicux an nom d'une Ame 
defunte, participera a la beatitude de cette ame, ai I'M adn.et la supposition que 
lame du vivant celle du defunt et toutes lea autres aines forraent ensemble une 
unite unique; ou, en tout cas, ai noua tenons a la diversite dea ames, .1 teste tou-
jours que lame du vivant participcra a cette grace a cause de sa similitude avec 
rAmfi 8.1 defunt: cette similitude remplacera l'unite.] *) 

Fin du traite sur la de'livrance de la crainle de la mort. 

1) Nous considerons ce dernier morceau comme ayant ete ajoute apres coup pour prouyer FmrnaUri^ite 
tunite dee ame,. Nulle part dans les trails d'Avieennc nous n'avona trouye d ind.ce qu ll eut adopt*cette 
conception philosophique. Ce passage ne se trouve pas dans la copie dlbn Miskawn.h (voy. 1Ian 
commencement de ce traite). Comp. sur cette question dogmat.quo la fin du traitc Pillar of he creed 
by al-i\~asafi, publ. par Cureton, Lond., 1813, p. 5, 1. 7 inf., oil, selon le commentaire de laftazani, ed. 

Constantinople de l'an 1297 de l'H*g., p. 192, il faut lire: gjt oyoNJ ^=5 • 



V  A R I A N T E S  
1)U PREMIER TRAITE (UL&jJI) 

d'aprks le manuscrit de Leyde n°. 958(40) (Warn.). 
(Voy. Catal. codd. orientt. Bibl. Acad. Lugd. Batav., t. Ill, p. 339, n°. 1480.) 

P. 1, 1. 3, *11! Lt U au lieu de xxaiJI Alt 

8, 
> 

au lieu de J^oL=». 

t, 1 
9 ) 

d'en bas, au lieu de OsULsaxJ. 

10 et 11, au lieu de . 

6, au lieu de JcSU. 

% 7, >̂5 ,)j X X » . 

\ 9, X.A* wi» x x x iilix.. 

v> 5, I »ly>^lt x » x  .  

\ 1 
9 

et 6, au lieu de *L«U»j. 

\ 5, 

o . <t o , , 

tliAil' au lieu de *!iA*J' . 

», 2 

A 

d'en bas, ^ ^ au lieu de j. 

«; 6, ĵSLi au lieu de ^Xi. 

r, 4, x x x  j  .  

if, 10, 
. » t 

Ju ̂  X x x IAjI . 

5, apr&s u" •' < ; on lit: y*-l' »—o' J 

le, 

lv, 

N, 

5 d'en bas, au lieu do . 

2, xJlsUj au lieu de . 

2, liLijkJ au lieu de iiLL*J. 

3, au lieu de L^>>J • 

4, au lieu de oULiJii'. 1 V ® 



34 variantes du premier trait* et corrections. 

P. N, 1. 4, au lieu de vy^'* 
) OS > - O® 

i rr, » l, 
» m 9 

, rr, * 3, apr&s siX_0> est ajoute: S l'LftJ tlU3 "i L* 

[L^-KUXlJ eLAKI. 

» rr, » 6, ajjaAJ1 yt*j au lieu de ^a*JI 
o  • 

» rr, » 3 d'en bas, aprfes Jli* est ajoutd: £ Uii J£s LrJl*JLJ ^ js'j 
s • w o-0 

. • • i3^® > aac tjL*aj^Sl . 

» ro, » 4, aprds aj L$a«wj on lit: aIIao' ^ au lieu de 4a«j' vj 

u^1 

&  O -  O 
» Fo, » 5, fcJwj au li®a ^6 j *J • 

* ft 

» ro, » 9, aLjJUelj au lieu de aajUrJIj. 

» ro, » 11, au lieu do jJUaK. 

j ro, derniSre ligne, ^Jyoyjt y9 au lieu de ^Jjyt.->y*\\ ^ • 

» ft, L 7, Jj^bSI kXiajijlj au lieu de Lc^Jjj liA^ai. 

Je n'ai indiqud que les variantes d'uue cortaine importance; quant & celles qui concement 

l'accord de genre entre le sujet et l'attribut, elles se presentent tr&s frdquemment dans les 
manuscrits de tout genre, et il est inutile de les enregistrer. Pourtant il faut faire mention 

© m  
d'un cas special, savoir de celui oil Dieu est ddsigne par l'dpithdte de aJUJI; 1& p resque 

partout l'attribut, verbe ou adjectif, suit au masculin, par la repugnance que, je pense, l'auteur 

dprouve it employer le f4minin en parlant de 1'fitre supreme; voyez par exemple p. 11, p. ro, 

* ** 
demiere ligne J' L>] Xbujj), et ailleurs. 

CORRECTIONS. 

P. r, 1. 11. 13; p. f, 1. 4; p. o, 1. 6. 7; p. A, 1. 10. 11; p. I., 1. 12; biffez lo souko&n 
O O O O m tl G - O Oft 

dans , o^aq31£, . 
* * * 

P. f, 1. 4, lisez jUjI . P. if, 1. 3, lisez JuJI au lieu de jJcJ'. 
ft 

P. 1, 1. 6 (de l'explication frangaise), lisez al au lieu de oul . 
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»^_g^ &++£ 1*"' 
m  

'''&Oj.^Jf ^ Oj^Jf j»i>^£ 3 '—•*••* 

a) L. BJua-t) j-*-®' ^) L. porte cette fin: J—c ill tVJij Oji' iUX^b JiJLwjJi ^ 

U~~> y»5 ry^i cr'/'1^1 Wi*^1 *-^5 UT^' kX*jSU 

A|»j |»J !»j- AJwjyi ^3 
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*tX>/0 3 LS^-A-C ^AaS LX_TJ ^owl ^5 AxfJ 

" xaaw-AH bA^ (_}»-£ u^LJf a.^Lsa-j^ aUJI AJOaf lii! ajiaXS yLeJl y* 

yj£*/0 iXJb yf yjJj^ Oj-.f BjX-3^ X-StX-j"^! S}~A^i C ^^A.w.J yt J Li. 8vX?j 
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|JA«AJ ybJf >3J^\J| Xjlc _J—^5 X».C- JlXjtO y3jf yjajf _j_5> C|^Xj>\4Jf 

Q 
J &A*X^} \Lf Ja_^ y* A_aSbs\Jf _*._£> cjf y« v_ajl^i\Jls '^XJLC 

y«3_if l#If^ y>X_j (JaaaJ fiil 0_y_*JLs AiliaCj 8^_ik. y* otilsajf 
* s 

jbJb^ "xjIA.^ X-j J^bpJf _y_£ xx» i^AJf ^li xJi ojXJl 

e ^aaAa!! .iLvb yiAxJ 2bjl&*it sA-i5 33 e ^A_AJJ ^A^Jf XS^IA* i_r£ ojf 

x»Jj ^LvJ^I ol6 _j.£> yjJf y^flAi! L«b S_^AA5LAJI ^L«A5 uif 

0 — O « • 
^ Jj |»La«j>.'^I 3 [»i-L_J Lo Xa-5 |»J.-A.I jA-wA^J (jAyJ^ (Jjb _j-iS 

X 
JX*Jf 3 (A-^ -̂aJ f |»Lav.^.^( 3 ^j-A-Jf (jofy_£^3! y/o j^av xj |.iL 

wB 

yjC f jbUiAA*^ ^iLoJf pLaJf J^ ^3 ^ ^ Xi^ 

Lfij fblj j»Uw.*>'^|^ y^f^^-Ib ff fkX-i*' V>LjIAAVI l*jfj yLoJf 

• * 

xLilo^ xJjj Jf wA_3j.Ji.if v_a_^_ciJf *jlc Jf hJ^~ ^ yaL^u 

a) St. P. "• i***.; &) L. J. ; -L Arfb 1X0, au lieu de SjUaJlj ^ a*. c) St P. 

d )  St. P. aprds ajU ajoute: ^ J  JUJ J-. e) St. P. 

bU»i kJ^j. f) St. P. aj JL*Xil ^yi. g) St. P. om. y^S- IJj>. h) St. P.^Lao. 
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#  X » .  "  o  o  « B  r *  > _  0 0  
j ̂A3*jf ^sJb 3 ^ S—S * .  iW *S f j J^, ^aJf xjL» ^ yLbf JuaJf^ oJJ 

Ia$ L.fi^L(a_j' lot |^iLs ljLvosJI (a.^ (j^S^f ^jawj 

p O O <4 m • o> P , ) 

(Jo^VI JaAA«J 7t ^s Aw-flf |*j to AC |^»a>(i SpJy.i' ^kjUai j*J ^-AcLAiJf 

<• > 1 »| p *p o- m 

LoLxs £i*A»*j J ^Xxaa^. ^f |*1*aJ ic^L^dt xiLi 

^!X/3 ^>3 J^AC ^AaJl-J 5,U*i £-*Oj-A ^3 ^jASpAOAP tOj_*-S v-A-aJCo 

a) L. x-j'lo au lieu de A_**_a_j. b) L. om. J^-iLc ^ '- • "il. c) L. _•, 1 

d) St. P. cjjO>>>a. e) St. P. Ai, ^ au lieu de *1,. f) St. P. om. O5LJj0u. 
OP p 

g) St. P. jAAj As au lieu de |»; ji »->). h) L. upres ajoute . 
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ulasLj ^ *JL^ O..JI A*j ^ ̂ b 

^ oljUxvJt v_^.sl*j Jac «£Jb _^3 L_)Ls*Jf l~»lc 
• • ^ C. 

0 — * 

&X)j&£ WLl ij_j^5 ijj'9 (j'® '*—s-JLa. tbl _j»5 oIAAW.^1 

j • > « ^ 
^cj( (J—*—&XAAJ>-0^ V^«*0<»XJ| vi^JvS J jj<2^1 ^jf ^a1& 1 wxitS 

j jaJIaI1 ^^cjf i*.JO.Jf jL*.I^f3 iLjOj oLaP , .y£ . AjkOJ l*it* L)jjii ^frx-xJfoUl8r>. 
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Oljl>- Ibis ^VjlxoftJf ^0 L^olcX^bl Lyb'bj Lxxa^.f ^StbyJt 

Jj-O oLs^o (•)' ^ ^ A£^Jt »A£j *£*.>Jt fAb> Oj-JI 

ASJ ^ pjjjf J~p>Jt OJA \, jJff ^ U» VwftjLi.^ 

LfljJo 6 i^LvO U53.AM.J _J_g2 8'oljUv.j! O.C AftS 

|JjtIlj l5^ iblxJt bA^j iJLo>? "i> .SwJt Uxfl>Uvw« 

N+AXX+Jf ^JuO H, C^XJIAAA«** i! JLi. 13 

JLflj jJi3 J^l y> e*aLs^i la Js^ ^~>^. Uif«> Oj-Jf ol=S? (J^yj xit 
0 m 0 ^ * 

„ t 

xt (j^-yo ^ y *jJy5 l^j'f_^w^ Lx.iiA.Jt b^l/O L^-c *>— 

ft ft | . M 

xl*£>. ^0 ^Lxi^L, f&Uo xd^ ^ B3j^f5 [••"' o> 

A«A) ^ J wx:J ^ A~ls «Jb^ } 1K5 sAxlfiJ! iLojJt JJrA^\ 

a)  St. P. oy«x-o. b) L. om. AUy «) L. aiU>Ajl iJls-. d) L. J.AX-JI. 

e) St. P. • f )  St- p- offro ici le texte oorromPu: ^ r1' k^?U' a' 

^JLb *xLc Qj^- (^5^-^?. 
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N&UAO &Jf «UAvo J>_5 WOO w~ai o>o,b ^ ,jf pJ*j cr*5 ^v^f3 

aXJlw \J>j$yz>.2 CJ* slitwJf isjLc- S LS& Asf^i o* a.ajb*. >>aI^ 

^1 ^kj ja 1*1$ Al# ̂ ^"^3 ^f/-® Lgi'l^. tX*jf J.I 

m  0  w  m  *  »  0  0  0  
^Jb <A25 *-dl cofj 2fci*0(>J& l*Jj ^ pjf J+S- L#J[ 0^4-1 

^3 ̂  U-^ e^f3 4^ O^SJ ull ^f 0S) Lob lib 

I ^Jb 5) wis J^sjJI jjl ws ^a^AJ i^kJ! 1*1$ qmaJI Ji\ Jolaff _$£ 

^OoJf ^ & jjl ^ ^boJJ ^sJl jsis,Lw _$£> i^jjf 0_J.f fob ^jaO? ^$ 

0 0 ^ . » P «v 

WO jjf 5) b-wja fob WO L?jjf Jjao^ jja*A*JL jj*Ar>o$ pjb ^b L*if 

(JJ^JAwOv5 jAC ^OokLf J la. 0_bf ^1 ^JAJO kXjjS >J j*Jf 5>$ JW 0A".a 5 b ^IAASAA) 

Jot'jf 0$if v-jlb-U ^y% l*f$ ''' LgJ |*JI-»3 |j*o>Vj ^b wb f lif^S pk-"3 "5>$ nJKXc. 

pt5* L^c (j->^ ^ w>la*ffj fv_jla*Jf jbu Jo Oj^Jf ol^u (j^aU L->la*it 

a) St. P. ^_«,"il j.. 6) L. omet h^j^JLL*  . . . .  O^ - x - ^  O—ij. c) St. P. J3l_r>5. 

d) St. P. tUi-iJIj Jo*_bl a-jLc . e) St. P. om. les mots ^J i < 4 ) ^ 0 %  q^jCj Uil. 
' * * 

f) L. om. Ls'jS. g) L. om. wlii*S! . ... \jt£b . 



or 

a o a s 
jJo cy O^if ab ^ ^ Ajjj, J^LJL, 

«Uf ^yjt o^llj !ycj *a*^J ju>y *3^ ^byr*. 

3 ^LwjJf jc ^-wy u 3-0-^!j fyxj Ly! si^jj ofyuiJI 

cLflj juutxiaJf 

»» « ^ ^ 

l^-J^>" LT* (*3^*"^ CT* »w\aA^wo' 1*J j^jOu^f 3 &_jy\.A~wJf 

0 f p 

J»s s_yJLo " \\jf —*)j (^*°3 

Aiii J* v_5**jaJl Oyf ola»» y* ^ ^S- AiJtoJaJb (_yo> s'ol^b 

»• m  >  M £ 

xi"^ ^L*oVf tX^. |»L»j OjJ.1 f3v-? ^f ^ oL^ 

(> « 0 ) w 
l*l£ ^iiif <^l ^AAOJ &^l#j o^lb Vwfiioti 

m P  ~  m  -  w  »  »  

1 ^1^ JSJyaS^ &A«^Ai. 8yX_Skj 0w\—i. _j—P ff,yv 

jj yLsiwj xii ^ysUJf ^ >jya^ ,^_j> *$> ^Law.j'j)! 

M * W * 
\^sSjA &.XA l\J f ,_^f ^ ^..sSjA ji ^ N yaij 

m * m - ^ OS- CJ „ O S J ft # O • 

^StUj ^1 ^ • iT-J y*^3 y~(2)^5 X-jfb fLi (^•/0 y^J2^' (J*5 

^ g > yXOS yo ^ y_jl_X lot ^yUtUf (jf ^Lfyij xiboflj} Xij-^. 

(jwJU_5 ^LajUit Js-^ ^ y)^?" 1 ̂  

3 a-bL, Js*^.3 XX»-X.J^ ^ 

a) L. ora. xwy «Ui . 

iu-ii ^ J"^*" • 

b) L. *UaSj . c )  Idem. d ) St. P. *)Us. e )  S t. P. 



ot 
I 

(61 ASS) £  J ^s if (JJU } olssr. 

^,.._ft; f( tliij j. ^ ^vjii v^>. i W )$ a-j'(6 f ixiis aaa^j 

f te*jy^. ^ Uifj Ojif oLi^J (J^i5 dl*-Lf AaSA^ 
w « 

_J_^ J^sll fv\J^ o^- ^A»jy#vw _5_j?> ^j^Jf o>^if _>-£ fiif j4^'® A<I*J 

I^M^if ofjj A!=3 [>6/^5 AA5 w^JtiJfj |J*ff w*lk J.C EUi*J( J^S" ^$»xff 

A-^L-Jt (^j( (^5 j-gAvJf^ u» *n ».Jf Lulc f^UlLfj ^CA-aJ( oLa.^ 

cr -fy^ 

a8\xJj jUvA/^pw £-^3 ĵo)Ll f_5 jjAA&Jf 0* (J^r* J^FF^-ff 

IfcLej^ fp»^VPj AAS (j^aAA^fj i±S_J6 liis AJiXat 

M £ o «. 
i lo ^A»r^ (j^ftJ^LwIj Liiy LolxJf ^j_j^( 5?aLc c^ajLP A.s>.Ufj 'J5/"^ 

si>.ili 61 LgyJf ijdl wJLialfj AaaaJI ofiilt, 6 Jlif ,0* jj ?»•> 

^  0 5  V  *  

*+^b£- OiA_fi*$ (6( |»j-^gi( 8j-y^ sL&tfj Jfiji-if AJUp* filfijf^ oLyJl AJLls 

O S  |  .  a  O  b 4  C  3 
f^juwj^ lojJl s^xA- ^ L§^° fykaXsb OcXib fof 

M S  *  .  )  

o^.S'61 jaJ Loj »_JjA*J( |0« Op/6 LyO ICAS i_5Ci( (jaaa*J( i_(fi vr* 1 

iuli i( v^AcluXj' c XjLc it lgiy» ^Ja (if ^LwJ^f dSiij Aal^i iLfi 
* 

3 C  a  

^jJ! o^Jt (jsJ^ d-A/>! if sLgxif o>s$ j.a£ 0^ 

i*-d.if J_P XJ i*yiJ(^ i-3liJ( ^c. 00-i- _5^ iuic 0O..i^ aJwO KiLii? 

a) L. Xs-ji,. ft) L. ora. B3 JJIj. c) L. ajouto 3a>s. d) L- cw 'J^,. 



0. 

~c * m 

»' "Ojif p-Mb a^f nS3 3i 'Ojlf uX*j 

^ o-^3 ^ bJ^5 "60L^aJf3 JUf ^ wtLsr. U Jx obJ} 

O^Lf ^ ^ j-& 1-8 jOo |J^ o^lt tS Lgi t 

<^+"*2 t-LwxcSW (^5^3 ° JUjtcw."? ^jA^ftjJf \i)jJi 0* jJiS] 
" 

* # m w -|_ • ( 

^f- J**!V3 J-£ ^-^5-^- y-wAJf ^li c*j"M jiUaJf djJi \+f liJu 

0AA/8 XJ65 N/8jS.ij>!<0 |»»..1.£ (1,1 ,_Ia^ ^IaaJI fvX-^j \ljls j*£- L#.ilj 

iua^r. ^txJf pLaJf (^®8 j^y^~ "zjugjJ) (5 ^.M^A 

^/8wVC» &jL«3 ^t (_^»>uiwww Xd^xJl SbljlAwJl L\JC<V«2 ^y% ^gSltO^ 

iJoUVt ^.oju Uit_5 AJ|6 ^5 CT* (S^?. ^ 

l<0 LP»>fl>.Aislj |»l>w "S *jl ^*83 ^~y;8 l5^J olsLb^ f j  w A . - s * w »Jfj 

oJUlj' lot CJyolj 3tX_*b 0-» Uiii oV-wgj ^ vXo ^5 

4^5 yLs ^a£ X)A£4^ f CT* <J*^ (^U^>J1 

£ " * i 

(joL^. ^>a*j JJ L*it^ ^ v—"V^ CT1 U-£>ikw* 
• ' * 

\\ * * 

J,l Jyus^ ^ (jij J45 /^- stSi«i"ii-

Jojb U-if» *j'!o 3 ^>3 *JU=UuJ ^ ^5^-" J®-** ^ 
p 

0» uK (»^*Jf ^-a-2 ^jy-*° ^^Ui3 *SSUs 

a )  L. ^ aa lieu de ^>. 6) L. rt-UURM. «) L. om. la phrase 

JU-^T . . .  iWil. d )  L. Uy= 84XJ3 ^ au lieu do ol~«U ^ T^" e) L' °1>S^J'• 

/") St. P. ajoute *JLs> o!j«X*~I5 . 



r 

IV.a 

st. p., 
fol. 116 vo. y* ^-*JI £-*4> 

W 1" £ 

(J,jLsajj\ Lxw y> 0***^ Cs^ LJ^ ci" jjj UJl ^XA<uv^ 

1**"^ J-^ ^  J »^vj 

" i^"1"^ wX«ov LikXyw *jjbej ^aaIxJI i_jj xli . v^-sj 

^^5 c^ cr* j-$> cOj-^- ^ (J^l? L« piacf ^ Q 
'  £  M  £  

^f >—«^-^5 Ojl^if ^Xjf^ cX-wf X^l+S- t^a _«-^5 Loie 

1 asu^*. ^ (j^ "-^ L>^r*^ u*^ Ojj.f Q* l>->^ ^f Jjif 

^ «• 6** «•• •« • »C £ 
*+*$j* iS^5 *->' ^jiaj A-i^f »f ' XwJb ^aauj ^J-jf p»I*J ^ 

slX*J |JL*Jf xjf O Jsc>jf cxjis 

(jaasaJI pLfij (j* aa02j U/ foj.£s^0 (j-»aaJ ^ t £ j^" 

Uj> i_#J' (jot^x^I j*J! ^.-a-c Ua-2£ Uif ofc*i) 2.j xj^f _jf " L5>o1jw 

X-J *•}_}&£• <-^2a*J X-J^ " 20»lx wAA-w ciA_il^5 X-A-if oof. XO_\Jij' 
s 

a) Le texte a (5td fixe selon le manuscrit de Leyde (voy. Catal. codd. orientt. Bibl. Acad. 

Lugd. Batavae, t. IV, p. 312, cod. n°. 820(5)) et celui du Musde Asiatique de St. Pitersbourg. 

line copie imprimee de cette dissertation se trouve encore dans l'ouvrago de morale qui porte 

le nom de Tahdsib al-Akhldq d'Abod cAli Ahmed b. Mohammed Ibn Miskawaih (Edition du 

Cairo de J'an 1298 de l'Hdgire, pages 119-123), sans aucune indication de l'auteur premier 

4) St. P port. .. at..; o^o.O^pA.4 g^U *»., ot o„. 1. looange do 
Dieu et du proph&te. c) St. P. ^ au lieu de oJi d) St. P. om. p .M 



0 

fA 

,UJf AAJ! ̂  iulj^tj o^xl 

cr* u~J^ J-f <^[5 *Uf blo^_§_i "*skUJf u^^jJlt 

W &if Jf^iil JtojJtLf 
O 

eft 

ljU.L*J| lj, ,s)J ix^JLj 

o * ^ 
"j^aJ jofj *sLk 



fv 

s'OyJtw Igiic 3 cr* <sxsji> pj "JJaJI Q+ 
_ , 0 0 0 

Vulj' jJIjJI KxP ^ ^ Ig^L&f «-« 

iJuaX^Jt B^SfiJl ^ ja^AAJf ^1 'SjLjiifj f-Lct>Jf jjSOp*Jf "jU^l>^wJl Jjji*JI 

«5>i ^f v^SClj ^X+aaaaj a .... }s.SjJL*f ^x*J! ^IXAJ|J 

o « o« «# • 
ĴLkJ ̂  f Ij f |\XAAMi) f ciSlw ^ l3 

< •  *  *  «  « •  5  9  -  m m  

•X+S} fj-oflj" j.jj.j' L^Lrc:^ J».fl*Jf IgA^LxJ. yyjf ,jAj_a>J f j*p -U 

•  *  «  • »  m  0  m  0  

Lif "^AjLwvRj ^1 XqLewi's uf 5^j i^_J^La_^. f I * • w.:**-. Aij 
X * 

&*AAkfl J. *j^X*x *JIsa. J^c. ^ fcif *_i'i ^LxJf _L_» Joui XajU-w^ 

&J7 ^UoJI ^-ftj^L^' 3 ^^xJf -_5j-J f *-a3 cJiXs? xJi 

(2)^ ^ ^ *5.»AJf Axu> ^AloLAjf ^WVWAAJI 

,_cd! LLtj Lgyij sji UJf oLoj fi>f L^lw "% jCj 

-  m  0  0  m  m  m  0  

%\JUa j*£ ! 1£A2 XSJ ^.Jjy«.fj ^jlyj! ^I.X-JI 1§A2 j^Arpj' 

O  4  w  —  0  y  g  m  0  y  

^1.0a^ fj «j i.1' f o uj kj\jtjs f 0 f a*aw ( ^jaaik. f fj 1 00 "> «\av[ y'-lfj 

*-? LJjUijj Xojyll 'ijjhJl J,I 2o oily ^cJs._if w;y xif 3 JsjUbtff 

CT* (ja^a/J! ^jalL-X. 3 Aaa^ |A>v^A &-a-^ 2S.-a—stXatif 
® * 

LA51^-^ i^y^" XajIav-RAJI U!^ "^A5*j5( >_jfJotJf 3^*^^ 
o o^> ^ 

[j^xs i.1 jXsiJ! ^I^Aajfj i—&—1 l_«.^-J!^ L _i111' ^"N1  i^vl 1 "1^ 

a) Mot illisible dans les manuscrits du British Museum. 



fl 

J.F jdL^Jf 8vA_£> flA^Sk JwJjJs piLi' 

jKWf Jx ob^Jf ^ 3 Jj^ j;S)l L+Jf af J^l r^CJf 

Jlsi*® x*x. ^ cy^ *.jy*, L^j **lc jdol^fj 
— c  

* "•' * M 
^SjJ Xif _$_> isjLww#Jf 8vX_? j ,jyj' LO?3 "sU^Jf ^5 ^ 

xi^L^wJf |»^^f ^yS u^jaJI ^ ̂ j' J^aiJfj J>ft*JI 3 w^Lff 

Jjji*Jf wiSLkj Lgy*AJ J^xJI Uib Lgj^s? 

XJ^I+avJI (•fj^.'^t ^'j » si-w.*Jf ^-y-v. Lg^il IgJ ULyC&lj 

,jnx^d( JjbJf3 j+al\ Lisli v^as? .^jJf |JL*if ljsj?>  ̂

(j*«-»-sJIjji »v>lsl o^jJi*j.f ^__a.Uo oUils 3 Lgj ^u\a§j ^LwJ^Jfj j_jiJf 

v^^aamLAAJF i ^^AXJf 1 ^«y.+ w r»- »i 

'  W  «  M  W  *  W  

(Jbtll JoUi^ x<5^^u>jf^ ^5 ikAXoJ^fj jOjlfwJl 

*j v«jLoli oi-^- ^UJf» 3oL& Q^-g LI ^A*AaiI |JL*JLi ^-yXJf 
« 

> • * «*. «* o  *  w 

^Uu llCJ ^*bj ( OvftS ik.Jj ^.-£ >^85 W2i O^~g JJJLJ v_1A_A_^. j+ALAO 

^_y5 LyO.*J ^._A. j Ijj OjLij 'Jj^F flXjJif Q-» 8vX_^.^f o!^_*~2fc_jJ.f &1av«Lv» 

a-f w -,r * .. c ic «•« c » 
l*lcf xiL>y-w OOk."^! _>-£•_» ^.jLy J j-i_j-LF |i.f j-jN^ >i«g» 

Uj; *jb JU^Jt^ j-J>*b OjlflxJ JLj^V^JI Jt ^1 

|Jjt!f ^yS JUXJf ^a*L^ l^fAg V^>.i6 |JL*If fkX^ 3 ^wjAJt -y* 

...f^ JL*flJ( (V.8*JJ iU^La^ j-t^2 or*-24- tJ L«AA^«»Xi 
* 

O-wf ^l*Jf» idfcJjw iylii*!' iyjjJfj |*L*-'f_j o?-^-'F 3 



fo 

i^^XaC j. \Jy*jh^ UaSA^.5 

o » « . f# " r 
'^uj^uioL J^-^f L5.5 

o 

l\.^^ xj ^Lo Lv«a ix+&J1 ^-*-j u*^/' ^.^A-^-if juUJi 

1 jJs^j-Jf -X-A-« C_r-Lc oL^-uJf J-.ai.JL, 

' f*_AsJiJ! 8>>L*-AV.-Jf xJJI ^SjtL VliA-JLw Jiil 4 ^s .A^lAA^i.f tl^-atJf 's_*J fj 

3 clcjJf XRaS^ s^Uiif Z*ioS ' LiaJf 8^,0 J,f __5-*U ^^ofUi,_5 

ijS^_J v R.WXAJ j»*Jjeif j, XsliaJf LgA^vwAbjlj 

jlC XjL^Ol AMJ L§AS LIA*AAW.<4 l^jlASi^Jfj &A3 [.^A+AsQ ^. >wjf ftX^ 

w f  ^  #  n  f  Q  

^julaaaj .5ca. ^f igsju ^f >ixj ^^ylkaj olobto xjllwa+ji ^f ^icf 

jS », Jj^ff tx+Jf »jeO)f ofju^j^if O.Sj.x./> c_sj^_5 wAilia^Jf bJso> Lgj 

^_*Xj W*-^.I_J.j cL#Xsl LXA£ at»w+Jf xlatJf 

_ O M J 
^£*0 U Ji ^jXaS £j*a yj; ^^*,5 Bj.aC (jA ^ X-jfb ^ 

»[jaa bo jJ-C ^_»-df ^LaAfiJ ^aaII olojj^y.1 ^ -J^5 

XSjLaJf XAiUiif &„*» "xaaAX^ xj'^f y^o. xc 

jO "iJL*aJf Jbi*5ij _v.a.£- sL».w^l ^5^5 

0 4  £  M  m  m  m m  >  
l-g.jl. rvt-^-yofj t+J vit+Jlj XIaAa+J! X-J^lf.w.If i^'jXA 

(•* pb oLJf pj ^>L*^Jl Xjji*Jl ^ti>)l ^ UA5 DXS. LOJ 

^jm.SLkJ f OjOv—2k. |JL*Jt L\..£ 3 of:>«_£>.j_*Jf o-&f j-% JL*f$t 

J^fj^d) X^Lx-a yAAaj' ai ^f JUjJf j v^>.ib to Labi Xa5 iiJit»tJf 



III." 

WW c e 

tz 

**A?$ C53 (j^ £ 
9 

g.^yiJI J,! Xtj^t U*lJ<S J^~ LS*] t^' '^X/M J~^ g^-4*"1"^ *AA^ Ujlxi' li^_£ 

4-4IL-ajL saBAS^ i_5-*^ 3 Lav* ^janajJI 

^^^iai! jwwasl 1j xili>^ ' ij5v.a1p j»^w j*a^j! yl^l *w (•awo 

'iulc Jotsfj 4u&iJ oI/A^J! j j2i *11! o*o 

^y* '^Lfj La4Li 

jl^fj i v ^ot-n-ilt 2!^_a* j  j»^awJI^ 0>+J*- ' JlX-*J! JiaJIA^ iS®*It 

*J «_j' all! <_sM"t^ji> U?^j—14 JL«Ls j**j La! -'_5 (jaaa!iJ! 

picoJf *jl*f wa^ 'obt/% y.t *£& »S 'oMnsJI flyf 

o) Pour fixer le texte de cette lettre je n'ai eu h ma disposition que le manuscrit appar-

tenant an British Museum, n». 16659, f. 515<-516<% Toy.; Catal. codd. arabb. Mus. Brit. 



f r  

I ^ ^ 

a[A<S/^ **r^ % ^5r^' r1*" c_y*^3 <jdl^ f1 

> •» 
jJlwj.JI o>-#J 

J^jyjf iX.» ->\̂  Lj-X-A^v. ^-Lt *-i-i 

^.»4% 1 *jL^Uofj 

jAj^y^ ^ _^3 

a) St. P. et L. seuls portent le morceau mis entre parentheses, avec quelques variantes. 
w  S  p  

b) La fin du manuscrit de St. P. on lit ainsi: * sa&\Z*»^ adPl l+f JXI' w-— 



f r  

^  a c t *  ^  J p - ^ f  & - • > - .  | j - » »  

I a % % _ "" — ' O® « O <• M | 
v_jLL> ^1 Lfrls Ua^-wJj U>^£>> gOp&Jj Sj_La3_]! j-JfSj' 

J^oLuJ 1-I.a.l^ C>J J* » L^xLfjj 3 I^LoL' Laj U^fyaj 

cr* ls*°^ (J r^3 JwolXff j^oflJf ftx$> J<sL*Jf 

J^olxJI J^bUJf j<sL*Jf eX*^ (J^*^ CX^ 

« >  &  J  m 

&*a>uij ^ BL^IA+J iSvXJuJfj Xs^I^ JUjLxLfj LX-ajcJI ojjJD 

^•fj"j}f '* c A-W->VJ ^ aUxiX^Vjj a^ AT «. ; ^ JU^juojU^ ^ ASISAJ^ 

• t » . 
vi$J ^j"*""' Bl^ LaajLW, 3 Ua^-i. Uo £L^U>. JUCj-CiJf 

« e o ^ £ ) W -
Lgxic ^jl ^Juaj J S '-^£ (^-"3 A-AoLi*. SoLc 

J  « .  *  y  N  . .  «  »  £  -  M m ,  
l»^.fj SjLw^f AAS& fl^ubfj L^AAwiij' lo^gj liuX>i»s e LXJ^.! 

s3J ^!s A**^ BI>-^ »f>-£ cr* d-® AJLJ! ao^? j^c 

iJLJf  »j^J)  V^ajw^J] A  9 »+/y\ LgJ jjO^AOJ ^ jJxdf S3J_5 jJ"3** 

q>* s'JwO 3 Ai*j "^3 

i > J C» A 
AJX j^t AJL^JI »tXP oiiLc acL-

a) A ot B ont (>5^. 6) St. P. aprds "J porte JJUJ' au lieu de (jlii; A et B ont *U«Jt 

L^LL j yUli. ,J, UyUaJ afs^° • c> A et B apr^s ajoutent w, y^ilaj ^ ̂ jiil 0t, 

£^>5 ̂  «0J«i- ^ ̂  & t^» d) A 6t B ap^9 ̂  
portent L* b>aJI. e) St. P. ^ L^ £^' • L" L" °m- la derni6re 

phrase : 8v\J qIs . 



fl 
0  i  

jCUJfj JliflJ! if <-&-** 

xJlX_j JUT cr» JUaLs=U^ cr* AaIc 

^JLr J,! £,UJ jayj jyls jiafiii *-*]» (.rt^ ^ *^3 

I* Jaiwjj iUiU^Jt »l^s w*Ac (j* Ufj " ̂ Lfc-wJf^ CT* <J^3 J** 

v-flJ.^5 °^jjJl Jl*£&S5l XakUJf (jaJlJI s^s »tj3 J-c 

juo^lf SjJaaJf^ t_yiLa»ijj-Jf cN.A*xif^ ŜUS.2* f«X£S (^jJI 

M  O  - C  • •  .  *  *  .  -  *  .  •  |  

jjiaxflJ '^Lglaj lxjia-v-I »S$ fUf ^_£«3l_5 cxxil £ya£ Zjf 

m . | y m C » • 
iUjJjtlt ^LAM»AJ 8LXA*J J, c\gAl>l^ *SLwJ*J ^^Atf XJj 

5» > •» \\ O ~O N * 
(A^LwwJ laL>Jf vJ^^5 fjf ofol*A*Jtj 

Oj^ OjXlil ^jlX-wv |*^ a"s Jsjdj^ j»Ls^j 

^ H C ) M 
^Akuall LX^^V5 tixJO ^clXXS^o* LiOyyvw LX5 s^lxaJf 

^lif ^c>-o pis *L?I ^jC »iJo^ xiJo ^ JpS? Jo c xLJ J 

iP;'..y^ l» ^ JUs* idfic^ aj, ^r^Uo '^_s xxjuiajf a_x,[»J ^ ̂  8»»»" 

m m O m o  c  0  y 

1_5LLxjj_J Ub^is J-C 8-V> ^^1*1 j. XAJ.C 8w\J Ow\.^Xj Ji&j 

"*j, ^r^.U.1 Lj JLsj SfcLoilj jj' x(!f ^..»Ls ^jj J,f eiOj 

6 o 0 9 - 6 2 o, 
J^olS' wyyiij ySt^ la2i- jOUb«*A)j ^j-asLi fuX.i^ ^y/o JiLjjf ljLs^3"^ 

a) A et B lisent Lo-XJI JLi^iil. b) A et B aprfes j ajooient ^ . c) A et B 

&LJ au lieu de xLJ LCi. d) A et B au lieu de N ^ ̂ alh'< 

ijaij ont: tJO ^ c^flis\Jl eUX^J^ j'JJI . 

g 



f. 

^ J, JLJUJI UUJJF 

LLLIYXVJ 6 UA^WJIJ L^L>F U>UB^FJ S^JOAIL **?£* LI^ IJJ F 

m  m  m  O  m M  m f  ^  

FJ-2 L?' V_A^O ^B |^S ^1 J^JLI ^1 

S 0 * # ' ** * 
LX*VJ |^JL*IF ^ L^CI ^LAMOBF ^ S^SLJ ^'B L\-I 

W • «4 <4 j 
IW*«.S<OA S^IAOJI ^JF O5U GOAIFJ JLOOOH V_IBJ.-3J (JL*II ^ 

•» ) O. • . w „ „ 
^.^-IJF Z^-X-JLX^ XAASIJ^ FfylA81r«. 

N^A-M*W>U OJLIIA^ ^F 'JFC-S-J IIJLVVPJF OVX^J V_A-JLJ U A W ^ 

• X It ^ ^ - « e ft 

^^WLC XILS M 20.LT W/»IC 

. M m  M 

XOTFTXYO UVX >J XWWJLJ & S j - * ^ AX^FJ AA^V^O^ ^.A-OPJ^ ^OOQU V ^LX.X-1J 

P»JLJ.AJI 3 C JO "B OLIT_J-O^. J1J»-E. ^-T W^JLLII FJ^_£J 20,^0^9 JSO>J 

» I * — > *• 
JILC ya 2UAS-"UI GJLA-O . *SJIJ» JULSJLJ 20JO J»LX£B IIIJU*W« IW«L>L_5 

£JWF ^./OS5| F>N~G-J D& JJ-==! OI-^B J^L*. V—OJL=I ^J.C 

«• O 
O_J.AJ ^ ^A.SK OL^S? OULWUJLS E »>>IFC*<O *J 2OJ^ W«^F_^JF 

o) L. ^>-ljSi ^La*j1 vi^i!' 05^ bkjJjl o*-??- ^ O* i^S T"*-?Vl CT* ^j' & 
m  *  

^^s-UIl u<jLu*JI . b) A et B omettent L$av»*aj l0b»' losuojlj . c) St. P. a un mot 

illisible entre Jj et u<rs. d) A et B "5H iLs; L. porte la lecon &j jySU, que nous 

avons adoptee; St. P. semble lire j^W • «) Au lieu de la le5<>n bien incertaine LPoyto 
O 

L. porte: o*-\y>- s^JLc U *IOL ^ 0U. 



ri 

O - O T T .  I U I B  3  J B I J F  O ^ J I  Y T F I  A I S  

OLIJI^D! 3 *JL* *** ^ 

0 p O • «• 
ejariuiJf (.Liai ^1^3 JL*sJf jjiaJf Jo*>uJ *£x J[^3 au 

JJL*I! !0OI> 3 ASLFLJ »'^0 L-3J->^> T_5S^*-U (^LAJT 

^ .YFWJI OLAJI ^ VXSJL ^UJF (—"^UJF "OJT ^ 
m  O • - . 

^1 abf iuifo^j xs,l*JI *Jl*JI *ibLJf *j, J,f gj*-j oI^AAsil 

^ G -c 
^ JK, . ^ JJ I ULF V3*^ST_»J I ^y* '"£LX*.A«(3 XA-^J ?3 SJL_£V! J-A£ I^y* 

jaliJf^ JJi*Jf ^,/«S)(3 c xJx-3 idc*j »v>L*AvJf |»L»j'f*, (jAA^Jf 

«S 
s^LcJ! V'S g ; jtaLLjJf (jAAflJiJl j~Ok. J,f f-L*'i a JI cL«-w< Ji_A_j ^AAtXiiJf 

•  O  -  -  0  •  " " » » .  > *  »  
(J-»3 <_Aa1>O ^3 (^IOO Y^I' CT* '-X_? >_AIXJ3 

P  *  

__^L\.JI ^<^'3 'XajiaLJ! e[j>j\.j\y 'X-OFJ-O^JI OF^JS >__R^O OS.S5 F3~I> 

it J lii ^L&! lvX_? JJ3 1 xlJpM oliyUa^JI «_JLL>3 4xJla*Jf 

o ^ >1 «o > - o JL *© > o x e > e««x — o ^ 0-0 x> -»o^ _.£/•© CS 

PJJU A\.^3 J-SBF <D!F ^^3 ^XA*^ £LI£>\&!F SFCBAIF 

f4<< ^_3*AAAJ L*O 

o) St. P. Soli!, sans aucun sens. 6) St. P. iy^Ji. c) A et B an lieu de iOjyr-»j 
P  

*Jl£j adftju offrent la le?on aA*® et omettent aJIx . d )  A et B aprfes ajoutent 
«• * *  m  « .. > 

entre parentheses: [^ tXJis s^x BiAa 3  S i ^ l x o  L < - U o  ^  

jUJI]. e) St. P. ^£>'3. f) Yoy. Soura XXIX, v. 44; St. P. mot avant cL£*^\aJ', 
P 

en lisant XuJl ^. 



r a 

A[/—^ CT* H £+m+S> SOL-C (J«*J 

O ) } f f  ((  )  « 

"jb^5 wol*jl sbk.uifj foyjij iajic otxjtj a.ji jj*-) jj *jl j***.j3 

• P C ^ J 
»VX$ L-V^ V-^JLC F 8,»^*AJF (JJT*, 

<*-S^3 IUIOYJI "(JOLTS)^ XY^JFCLF OLOTDLJ IKLB |»LW^.S5F 

SBYIF *->>3 L^ASI*^ L^IAAJ^ B LA-JLIIJ 

TTV>^ y* jAi '^L^JF y* £j!OyA ,3 ^5 ' {^}*D ^ T_5*^ 

CR• V ^—2I.T»^ JB FIJF 2L_JL_CJ OIAOAJI 8»!LX*J |»L»W ^ *J) 1 

m £ o « • M « ( 
"  PL . T  » » * O L W _ J A A A ^ V J . T  F R H J L ^ '  ^ 2 > A A 3 J  O < K L  U K I A J ^ J  0 > - A V F J  S B ^ J U F  

O ) «• « * 
FJV£ ^ _VH JL>OO OL^>U( Y% JLGA?U *X*JCI} *I'LIF .JF C LVX$ .SA 13!^ 

C * ^ * 

O^L^WJ! OL#Y^B"*"FLJ OBYLTAJI ^£>Jj£»JL *I'L^LRF ^F 

«• ° - M •" . «w • 
IOJLJX SB^VJF J* JJ^SCW ^AAJI |*C %S TOLA 

&X$UA» VJL^ ^O^UO P^S '0BJI ^L^-3 CR^ 

IUIUA^- SVLJI ^1 0-YB *AIU~A> AJ^ "3 A^ ^ YI/^I *4^ 

'^XLILA.J^JI AAJ"^ **=^ 3-^ -AA**]^ ALILJPLF SJJ>LS*JF 

J^U!* JAAASJI 0T JAJU JTF'A 0U~S S^LJF A! ^LJI FJ^ ^ ^1»J* 

JJ^ASAJI OLVGJF 3 (JOBIUISJF A5^R ±&jj\ Y^LKJF 

- \\ . O 0 - O -

J,! >aJ! v^a^WJI ^>-^-3 jjy^'3 

a) St. P. ^jA%. b) St. P. JbJll,. c) A et B omettent \j&. 



rv 

•St. P fol.180 

p£ JLss LiaJf j-y«Vf J"*]} ^yS- ir«*A^ 

m m  &  *  • 
^ S -  ^&2^O ^ X*X SL>O!J} ' i J * ^  *>\JLA^ FJO5 35 (^  [)-LTFI 

R ^§5 ^UJF _^S C_^JLJLFF P**JJF ULJ '''J^L^- *_J yJL) JIUJI 

FX?3 ^JU^I ^J-C J.UAJF « JLSJB JLII KX£LM« 

» •• n .. c w e 
XowaXS- XOXJJF \Sf^- ^ 

DIJ^^F FXFIJ J>*I-WO PC- L-»^3 XXSL«JF A^SLXJF 

L*j,3 AJjLo Op>x_S Uj,3 ^XX-aJf pllxJf jLflJJ. 8wV£ Xot^Jj 

6 !&_}8j VI>LI UAS J>£*JF lilflxAwfj SY-LXAJL a<\£ JB-^' LM*-^ 3 \jj^JUs 

»l^L» 0I Jdl*Jf ^Jusr. ^3 "*4, ^l4 ^w/f Jls ^ pic 

£>LIXJ sX-> XyUl 0^jS)b ^3 Xol**«I>. gLoo mC^IL ^3 \. \ ^ ^_j ff 

'••BpL.f i>X8.l_*.Jf ill O** J-*0 ^s^<3"? slakUf^ 

'OU^- ^ XKJF ^LIO ^3 '^UJJ IOJX) ^3 '(JBOA *J JA-O? T^OJF 

'OFA^F Q+ ^3 3 X)LB 3>*O ^3 'OUAXJI ^ *A*5 3 *«X^ VWAJBXSR. X 

8!>-® 5  X W - S T  J J X « ^ 0 , F  X S U L I F  O 3 L X 2 5 J  J O L X J . F  ^ L W * , J ^ F  C  X O L X J  ,  _  O . V  •  
0 

••I 0 ' ' ' ' I 5 V ' - > • - > 
"AJLX3 ULI^. 2>3 'AI'LGA. XX_2K. O^JIJ ^ 3* ^-A^5 

C_5^/° 7^ CT^ OL-J-%VX>U.F PJIC 3 (JJJI V—OLJALF ^J-CS^IF ^B 

a) A et B y>Udl. o) St. P. ^ ̂JLS U olil ^ ̂  oU*Ja; L. 3^1 

*-!yb dii L« oLSi u<j. c) A et B 



RI 

A ' J  ° B * G J F  C R *  < - J I J ^ «  X I ^  

J-*OLX*JL |^» \^SjA 

XSJ^»T OLX^JF V_A^.ILJ AJJILS ^JLW.I*^L A 

M m  ( » 
^ ^IT ICU*L! X^IXUF ^LO^IF ^ X-J,UXJ! ^SUJFJ SS-FYJI ^ 

I^OUIF JJ^J-AJJLJ XXIAILL XJLIB^JF SJJUAJF 

. ® * 4 £ 
OLV»LX***JI XL^. PIJL*JI J»L^2-X-I*^ OI^LAAWJ! 

m  m m  r n  0  3  m  -
I4J H + w "> XJtJj ^°l£ bLw.il ^^LwJf LgftljT ^a£-^.,wJ I 

(J"» * foL 17# v°. 

wbali? xiLi „.L*.i^M L>fj i-jLwJ^ ^_>Lii*Jf^ v!>^ (jE 
* ® 

X  m o t  •  .  « •  
YIL ^^-WJLJ JOJJBTJI^ I^XFIJ^WJI I JL&O^ 1—)L>BO 

w - .  -  * •  ) C m  
IUFLXIII! IJJIXJL XFTLUF u^AJI |»IJI J^IL*JF ^1 ^L&JF ^ LIS UU*JI 

0 0  9  " *  'o ^ j *1 1 
Li I xiOo J»c. 8_jl^= 6 ^L&JI Xftb' *J.£$ £J Al'f 

PJ'FJ SJ_J>0 ^VW^.1 PLLIDF J-LJF L^XI^ VILXCF I-5X^,3 S^LJF V/L" 

PITJ A»BJ-»! (_Y-I F-J (^3 OVX*XJF ^ (•L^'^'I J-JUAJ X«I> 

XWLW- P»^I IXJ ^ (J*BJ! ^ G^LIJF 

w 0  J " • 
STXCLS • V G-^ LAJ.B V^JLWJ P^S-FJ^J 11—AIIX?O XXSAI^-I XXJ JO II.ABLJJ^ 

,^FJ.KI IAXJYII P.JX-CI ^W^JL 35 F-EF EA AX_FC^F 5^-> ,J» 

a )  A et B omettent les mots depuis e//5 8^* jusqu'i L«xLA<j. ft) A et B omet-

tent ? jLiJI. 



ra 

^LJF JLWJL XJ^ <—^[5 (J^ ^5^ *^R*^ <-5^ »^U*JF 

X^FX^J JJ AJJI |JL£ a»sJzjj*-A SJLAJF TILS XC,LAIF 

XJJJAA J, & J, *JLA*0 JJAOXAJJ X)F<5 XJIAJJ LJY^.^3 

^5 ^ OLAD JJ*J (JF C U (JLFCLJ 

J*J L5L?^ ^5 UK1 ^ "**• ^ X-FT-5 FX-I* Joe I^Y*~ ieLoiU 

c £ * * • * # 0«« 
IIS»J<5 ^J* J*^3 ^AJFJ CJLX5^ \̂ J*!< F IX£* 

Q •« * 
'^lj_5 j^lis J,f X*~XjJUaJf ^f 3 J^AafiJf 

} O W « ) « « «•> 
| v^Ja~L»a<3 U WLwpIf »X_£ 3 X-iL^oX_S Lo ^_>*#l£- l*J i\jSL>S 

C O « N • O O* ^ M I 

_J-^$ ^-^L!I IfiA/O |»AWJ JJV-»A«fcS ^f X»,wfixvO »«iA3jf ^JF J*_LCJ IGIL^E^ SJJLI^AJF 

W O „ 

^AOTJI _J-J^ (J-^IIJ '4^ J*-**-5} J^L^L> (JI-I*>O (^ABL^JJF 

BL,'V«^ ^LWAJ^F XFTII^J £,UJF X^IJF L*AFLJ J»J*-F^ IJCJ-CV ^ J^OLLF _J-§5 E^-^L .0FF BF 

«.UjI ^5 »jJ—*« ^ mJ» a*Lo Jli axxls Lglis f > jj 1, ^ 
* * * « 

0LU3JI o^if ^ XjIsjI^ X«j.Jjw safX-cf x5 xiUf ^ 

Jsjjf* c_yAbLjJf ^.J>UaJf fx-^5 O(L>L*JI jSL* xx,a I gvV^ 

a) A et B oraettont ioyw. 6) St. P. gjly*}. c) St. P. d) A 

et B omettent J*a, et ajoutent iLsutf o&SL* ^1 ^^JLI J, ^ ̂  ̂  ̂ j. YOy> 

SWa XY, y. 40, et XXXYIII, v. 84; puis on lit: gjl ^ U, Lo, Juo, {J£A~>I J^i. 

e) St. P., contre le sens, om. les motsyl&t U. /•) St. P. om. s^Lo et la phrase aJ iu LI ... ̂ -T.^ 



rf 

FFUI OSJEJ (^YSJU ABFYI JUILWI^F 
* 

J^f^- i^bj iO;U=f_j» pwwJP- JUS,IA* O^il) ^ Ojif A.*j 

O „ 
YJXJ^ £»X*J &JOLX#VW^ £LOL^.J^JF 

^ya&of^ *j\>l*<w OpAoJj 6 (j^aSJ3 *1*2 j_ao_S v!*-^ J^-r?/-^ JoiaJf 

O . 0 _ 0 

B[^_2 ^^ivlc ^vX-2^ Uy9 js» (_?ft-0 ,^J c li Ly**/9 UjiSk. *-?[}•* 

Jjb wOtxif |»«~3 ^iLtaO^ OjJbl LX-*-J *j_»2 *.».*jy._lJ Ij X<uf)-<A1 

Lf1^' ^JLJ! ***Jb ib<yoLLf sfyi c>.^aai 

(JuLl (^Lu S^^If pjjtlf b^_J^_2» ^»*Jf iubsr *_jfo 

£  < W  W  W W *  
^ Lcb O^js bf^ z'ijA-Zs-} *J,lsf A-j^I j 1^*^ bL» Lib L$>jXa P 

* 

.T ^JOLVJ^F A&DLJI QAAAAJI *>..WO »JLAIF JL*A2 IOOL\II«F BLJ'' 

Jli 1—jI^aJJ Lib v^g.Ihlf ('»_OavdJ ,*.5ti>J! oLxiJI^ AaXL&H 

^ E JOJLWI^JF Xxfixaj BL*£ S^IAOJI j**1A3 *1J! 

IUJ-OBJT (JOFJ-BVLJ, A-.^-JT UAA^I^giL ^BXYIJI OF^BXIT 

^Li^c jJJOJIJ (•-b.t^f 0>A*^L ei^f* bL*Jf £ s^La-'LfcuLL. 

^ uA** c? *k® s1^ *,J^ ̂  ;^wf 

o) A et B omettent >Si. b) A et B au lieu de yaHi, *Us yas at, portent ^aSi ^ 

*Ui. c) Dans A et B H I****; dans St. P. un mot illisible. d) A et B yJLJLJO-J. 

«) A et B ^1 SOyaiil JJUJI iU. f) St. P. apr&s les mots u^>l, 0^ om. la 

phrase ̂  ̂  4» M* &* * ^ ^ ̂  T' 56* 

J 



rr 

«J JJB'L I OLww^*M^S- Sj~*~^ Z-''*<-*H"2 

s t  

^LJ wiiiajJf JSU3^>\ l$k* ^ ̂ X-a.f Jli l» s^S-j 

, wwa. VJ YSXOL LOIA. P^GI OIKJF J.J JIAI ^ JJJ ^ ^XIIO 
« * 

AI(ww^O J^JIJFJ ^IXUL OJXIIF JJ ^LWJ^F X^wJ p*IXUL$ JjJs ^LJ p»-fc»flj_5 

ALI^^ L« (^WVSFIJI J*-*JLS ĵ ** ^ CR*-2 

wC * 
ISJ'UWJT B6S_? J, LXJJ.IIA^ UWVYJ XI"^ LJ^AJ^O»-[ 'IJ*£F P-JSP"*-' UVGJJ _LLGJ 3 

£ W Cl _ f M 
aLi^-if j^oJiif blX_£> 3 A.JI LrSUrJ Us XOLWJ^F ^fi-_j_JjJf rr* 

s^AriO XJiXSlj^ pJ*Jf xoUAi^f (jol^- JotftJf aUjujfj 
* * *• 

XJ<*£• B.XJIJ XJJ ^̂ UWJ"^! ^^s LXIXAJIJ P/ooJf LGJUE 

t t ' •>' M A 
Pr>.yjM^®* v_jili>- ^gAibk. 3 J^flLo XgLi 3 x^3j X&LJ xjx. 3 ,)ig*j 

P»^^X*jJ .U*-^ iLt^U w 11 r^f 3 * _ ^ ^ p! »v 

X£JLSA.<O XGLOULL &~*J6 3 <SJ^ O^TXXJFJ ^LVWGJF ^P 

S w • * * £ 
(JF ^-SP*^ 6 3 T^JUJ OLLAJ^ TLGJJL 

. 9« £ v-c^ ) a / c*o 9 ^ A? 
X>«JU ^11^.1 JOAS W^PS CY*^|5 WIL^JI XL "^1 %J> JLA «JUA^ A 

O ) « 
.«g* i.ij df.A-dj J,l d£S-j~? p^V U ,UM 

R VD» « 
m 9 0 IN 9 « • *> 

^wvwAilJ ^5 L#51A3 LALO^O L^Sli l+5f«3 ^^aaxa5 

a) L. *-Uo. 

d) A ^jXUxs. 

ft) A et B oUwii au lieu de (jJ& y>]. c) Yoy. Soura YII, y. 52. 



/ 

rr 
O0'^ «j-t- .wJI ij+j iuLpJIj 

s*.fliLj pLiijI_5 &xjua*Jf s^sJL ^i0-> ^-AO*]! &4JI 

HJ^WJT SJIJJ ^IIUA 1 OSJFYJIJ OJLYJL L*_3F»} A>JLJ-^W.JI 

LXWJ S-LOV-T^I I^*.1*AJ! FOAVJLJ OLI^T L«^P^ ^XAJI^ 

' AJLY»OIJF S^JLJ! £* jja&Sj C_YIL*-*J! BV>-£J JJIIIT V-ILFOLIW 

Oj*J Oj^il ^-OAAJ ^ ^ |*il*Jt ^ Jj Art "t 

D  1  ^ L L  ^ | A A A J  U L E S ^  V I L L A * * * * !  ( J A A X L S  C O^TJ 

OL# L6L^ O_K>JF KLOUI |»<-^-£ ^LE^F 2^ U^Y^5 

JL*SS5L ISLA^UJF IOIL*I^F JJAJLJI JOE LJ]^ "O>A'A I>.S AJ\3U*«5 OU 

XJ£K»I E J^LUAJL 3 J^LAJE 

Jiaii 3 *_>Ls j-s^ JdL-SH J^t wa^; iLs J^f ^Uif J,! 
* 

jsjjiif jj (j* ^ ljp-i-Jfj JsSjf *il& (ja>-J J^t Li*A5 
® it & ' «i 

^ILXAJL j»«AJ( ^-WRI.X.^O ILIJJJJIJ >—SI._IJJ^V ^-G.W.5' ^LIO! A!*5 

. o 
JILIJJ SP3£._^-J 8JAAO>J! V^FTSL&XLT ^JL*YO ^1^0>F 

JS^LIJF OI-AJLJ j^*AS J^L 

a) A et B ^aiJI 8^. 6) A et B j£»l. c) A et B ajoutent £ v-*-*-? a) 

oljlj-JL jiU a~io *& KaLaSI. d) St. P. omet v1-^ jLX*&J aJ cr>- e) A et B 

jiLiaJI. f) St. P. ajoute . <j) A et B .... J,' J-bi . 

V — 



RI 

„ » 
XUJIF S^L. U"!^ 0^ 8°^ 6/^' 

^^UOJ-J^ ^L^AL a* JXIL~J UO yJastAi.} J^ILC IF OU^SL'O 

FOLW'VLRF X4FL*JF »>^F IF * ^_Y~WVO L>=^ LA^F>-F' 

»YS IXJ^ |JL*FF ^ ^-FJ^^F ^LV.I'^IS XFIILSR. I* zfe) 

YI^LIO ^ATJSIIFIJ^ OLIF^AIV Y5^LTI*_J <__?JF^>\JLJ "OFV^-S^F 04 LLLUC Y^LWU 

jjoli. ./flf ^Cfcijjf 3^X£ 04 BiXlv. fj i^5^(j<f .—0-'. |»_J • y jLwp'^Lj^ oLJf 
J * 0 0 

wJliff O^yf J$J<\3 ^LvJ^f j2?. j.±)>l ^S. .Xawfj wUc I^*5 i*^5 
9 9 2 O * - O «• 

IJOLX U"5^ J^F I*5 LS~5 'WII IF W^AH^ XAUUWU I^DXJJ 
0 c 

f t  t  M  >  G w O  

i^AJo^ ^Jsjjf ^La^f ^Lao^ >sJf "iuolrk. siXib^ 

* ° -

' BJ &_£JL.A.4 S_X.C J—^F 3 ^ JY^XFIIF 04 ^JOSJJJF 

^LI I^W^IF 3 SJ&FF} ^LATSLF 3 PFJXWLFFJ ^TX-DF 3 J»UXDF XL*S »JV5JJ 

c « ) ^ c  _  >k « «  
T—JJ-WJY JI"^LJ ^XWF |»LIII CLA£^F J^UB^ J*^AFF X«^V»B 

j-*-£ xjS) X^L&ff 3 yiaxxJ ^y-il^^-Jf pJL*Jf 3 «-S>A_J a> X-jyjf^ 
04 - > 

^juo iLs ,3^3 (j^,ixJl 0L4 fof yiyf »Lj <>j  Ojlf iX*j cjjjtv' 

^ywvaAj aJyJf ^yfripJ In _y-£S ^»yJ>- i*S Uof^ " ftXjf 

0 5 O -  H | |  ) )  i  B 

XjJlCj wAXaitff^ wAaaxffj 8^§.wJf ijoli- *jVJf v^f} Oj^jiXj 

XWLJJJF (0_J-*^ &*X_£J J*LIJFJ WDJL>JFJ jjZSl}]^ £4^1 >—-^-LLO X-I*^ '»»J W ,FL 0^ 

a) L. seal aprfes nJLu ajoute ; les autres manuscrits l'omettont. 



r% 

.3% JWILAJB JJI*FL^ CFJOU^M 

j£> ^LSSJF AJDUS JCLAJF _^_5 OF^^JI Jfj&i ^s. («-A^3 JJBTFF 

l+Xi cyLoS)l pJL*if _jJ> ^LwJ^t ^f Ia_£ ^JijS. ftifj h ^ 

<3* (J^UJF Q*} 1 AXI} »&J& 3 V-^-JJ-J ^LJ^B 'ALLC 3 OLJ^JI.1 

(J*^ *UC O* DI£I»JF JMI *I*J 

JJ SjSj  .X^FJ ^  4»X^FJ (3-^.T *~> L«0 ^LAWJ^I 

'20«L^ *JSL*JIJ 'XAK^J.! a^jJ^ IU^L&JF ®LA&F ^ 

XIVXJJ XIIFTJ S^JT-LL3 ^yi_j pj IALC^ \J*N 3«®*^|3 jja*^\JIJ f ^-*^3 LSK.3^3 LJTXJ 

O^I L< X^IJ ^J-% ^L*I.[J |»LIIU j-S3I3 Xajj 33^ 3 
* * 

? £^3 LR'«*>-?3 J-IOVJF^ F*AO_$JT X^JUAI. TXJJLF 3 ^JTJJXIF ^ILWB I^J-IFJ 

WALALLJ (^F3 JLKXIIJL^ ^.AI^JL JOJS-03 ^IAOC"^! XJJAWJJ 

j*.J^(^.J ^JAA-A-J Uo XftJLs^ij Xflsf^+J S3 g t 'w ilf^ *_^»A2*Jf ^YJ^JB 

XAJIMO*^! ^JA«A»JF LA? |«J JIA2^ LMAA^J ^WA+^ ^YAAJ XL*S»3 

i t  m &£ w £ £ 

JA»>3 JXFLJL **^3 &*-ij Ui-Sjlj JOT^O J—XA^*.^ ^LIXJF ^ XAKUJF 

JJAA2>3 3T^X2K ^_CJ-FT-J F» \J 1 A <<I XALC ^YJ&XJT J~"^Y ""^ ID -1.A«3 JB 

a) St. P. o'o^-jll, corrigd en marge en ^'3^- • 6) A et B om. j^c. ~i. c) St. P. 

X* an lien de yu^l. d) A et B apr^s tiUil ajoutent lilJuAi . e) St. P. om. ii)JL^A5, 

en ajoutant iiU3s. f) L. aa^j . g) A et B liL-il^ . h) St. P. om. au^ . 



M 

• I • . * I 

JOBSUISL J.C SJJUAIF OLXSF (-Y^J CX^' (J^5 LG*KLJ J>F 

Jylc 6wOSJCv.'j ^\tj$\) L_u_i.fi.Jf J_C jUilawj^Jf x*jlx«j 

*;JF OJLXAJIJ 'JY-W-LF XJBX-F^ 'J^FLUJF JWOLJ ,3 T_$->._>I-5 \—»»»SFC 

n „ ) » » 
JL—FC-fc-W ^ JLX^AJ 'UJL^JF LAJJL* OJ^oOlA-wfj '[LXAA/0 LIKJUI 'LXAAA,—*« f JSMJA^ 

^L1 ' JSJJTJ'J jjCsrfl Sj j l KSj  1 ^JJJIj  CLIA.^- ^j-£ CJ^YJI*AV.FJ ' (_>F^-OJF 
9 9 

°  "  *  ~ ~  *  

OUAJUF^ OL>.^ ^J^LI ^[5 4OL>L*.^ ^S\*JB (J^JIIF 

y o if 
XJLJI SJOI> '''^JJ.IOFF XJLX£> XAICJ ' ̂ AAI^IF ID'LI 4OLAX>W~9 

I M I >-*> y fi 
^LL 3 3^'^ 8j.LaJf Xac» 3 Jj-AfiLi xiJLji 3 ^LvJit xili 

v  > 0 -  w *  *  i  
W*-^ ^ O"* D"£C-5 0* I3E 3 ^IDUJFJ S^-BAJF 

••'XJLWJJI J*XA».F LG£J ,LJ^AI+JF (J^ U&X^-F 

'S^LAJF XA£» 3 J^AAFIJF 

1 o* '(j[>^ oiLx L#J jj' dlf ^f JjiUs X/«lX&O 3 J J-oi&Jf fj*i> 3 _Iaj»3 

(ISJLS^F ;X_*_JJ ^OBTD^ OL^JF LXXJ 

D I M " . 1 — c ^ X A J  ^ F  O F J L S  O L L S A J T ^  ^ I L X I ^ I  ^ jC £j Z} LGJ'FBO XLOIXJL JLYBTLFJ* 

OLSJL^JT (J-AO (JA j~?r+£ 3"D' 3"^ '^XJ! LD GJ—I ^•BL ^JZ-

W 6 
a) A et B om, le mot . 6) A et B ^cs-^Xwis. c) St. P. omet les mots ^ 

s —«^>j . </) S t. P. om. Wj. 



II. ° 
ul 

&>\jb ŷo <*JLujj 25TX& *>im,\ 

!fW idJI |4-WJ 

FFLK^- IUELX+J 'V-JLIA^- O^-W-J (JA^I. ^OJF AIL IX*I! 

M w O « a 9 
*Aolj_i. jjij.^ 'x^J^Sj O'-XajLo ASLJjI LJjAs -gk 'L_)I*AaJI 

•  * O « H 
4&LBII OJLAO-S OLSJJ^J.1 LXJLX J JUIL>O4F JOCS^T, 'XWJFJ AFL^ID SD-LJ 

juLuJ! Lwjf^ oil^ f 'idsle Lgl*j£ io^JJ wdsU^ 

'^ddfj jXfiJfj hdi O^j-waJ '' I Û-O (^y« ^jLwdlH (_>3L2k. TV-*^ 

^ IDS ^LWD^L AJLOS FYT ^JILSK XIB D-^-

SJ.LJJ!^ 'AFCIUV^A A-J^ X-AJI^ OV*D! 4AJL=>. 

ISFTJ ^-fr™ '^J-^-DI OF^JD 'A^I 

0 wM  w « o 04 « «•£ * 
'^JUWJ! JSSL*IF^ '..AA&WJI ^! I&JI V^AAV^XJ! L*J C k x i  LOI 

a) Le texte arabe du traitd d'Avicenne sur la prtere a etd btabli selon deux copies du manuscrit 

du British Museum (voy. Catal., p. 627, n°. add. 23403, f. 194 et f. 218), marqudes par A et B, et 
selon la copie du manuscrit du British Museum (voy. Catal., p. 451, n°. add. 16659, f. 521), marquee 
par C; encore collationno avec celui du manuscrit appartenant au Musie Asiatiyue de St. Pitersboury, 

et avec celui du manuscrit de Leyde (voy. Catal. codd. orientt. Bibl. Acad. Luyd. Batavae, t. IV, p. 312, 
cod. n°. 820(4)), marques par St. P. et L. Les deux premieres copies portent la preface; la dernidre du 

no. 16659 n'en a rien. b) Le titre du traitd est donnd dans A et B ainsi: SjLoJI j aJU^ 
^.yi g_..•;.)! Jjiatjl 0UJ 0LJ. c) A et B ajoutent ^ dj>• d) St. P. 

n'a pas les mots Xlilc L^JL*^\s jusqu'a (^*-0 . 

J 



rv 

m  n * f £ 
^OWW.XJF ^ A \*ŷ  CJ* L^II>UN XXSLFIJI 

tX5 iOilsJf s^-L»Jf q + q + |»fjJ U05 h XajLc ^ 

1 ^^JIL*JF ljj IJLWJJF |*a^UJB U*L F5FJ '^^JILYO ŝ. C ŷ* 

<<TRFJ,L*J' XUF 

0) St. P. ^0 au lieu de L.. b) B. M. jOjLc J* ̂  t. c) B. M. (JiySt). 

rf) B. M. aprds xJLwyJI j»i:^ulJ offre la phrase: en omettant les mots sJJIj 

jusqu'Jl <>*• 



N 

O!AX*A*.^>I 3 L§J IUSLILF O^UXIF 3 SX^J^ JL£ 

\jjJ *J >-LWJJLJ lgj'F3 J^yc 3 SiiLs Ui'ls ^aJUlII LOFJ 'XajiXaJ! 
£ 

O f ^ 
*i/0 «x)jj*J U & »SL& Icj L\_jf ilX jdslc ^ <3f SjJLif Loot 

0 -- M • O J 0 £ „ ( a 

jjJAJ-I L^JJ^ ICX-JF &FI*WJLJ L+J X^A.WJO^ F*\-JF 

# I "  ,  ® 11 O J M .  O > c 

^ B[^V< L« jyaiî  XI^>3 NA^J! „J£ L^LIXIO ^LXJ jyxaJ^ II)K^! J^AASF 
* * 0  D  

mM M  p H  

LGIL^J OFO^J-JF J—JLV« XS_*4J VIJ_*-J XSLJBIL AJLSP*^) ^JL O^YI*JT 

jA^- (^F^5 ^5—^ l3fj " L*>J »[*aai Le jyxaXi^ L_CjJ^ f«\-Aa_S &j_jaoaj 

• 3 O , ) ^ 
jj XAI^J "^y^y9 j*-J f-f j-^3 LJ oiikjf 

. o n ) i <m h 
SJL-VVX ISLJ XJ^S\X5 ^^3 I.%XJ 

* « < ^ 
J £ > FF J O & * p 

* 3—^ A [<*XAA2] ^(3 X*JC>\J ^^SFCLLOIT®. 
— £ 

M» ) « * > • I »» ' * 
I^JUJI ^J^AAJI JAI &2A&*^ S C.5^^" WJ-CW^O I61I 

1 .L^."^! 3 L5.5J *^V" ,-^—5 NI£»KXJ$ JII 

zJLH o f j  k x /  ^ b '  1 3 !  l\ ._s*J! ^f Jjjb jj AH 
» * " B 

JaaaJI julc 3 jJ Li x^jj 3 ^ JU^! ^ 

jLu ^Lj *a/o JUu' c v_ii-«i»*j tXj v_sJii*J! jxM- !3b 

s~j x*-vio ^! sL-aoj j*—i2-£"j! <i^L#i! I3li i^-a_5 x />^lX—Jl J1 »^  

£ o > 
o) B. M. apros Jxas^i vjti^c ol3 porte lo mot aJ LOs . b) Dans St. P., en marge, est d onnde 

l'explioation qui suit: < i_jj-c' q' i£a**»»L4 LajSU 'j—^ c^-i—^ *Jyii vjuii^uJi . 

c) B M. iU^sUI. 



R© 

iflUs ^ x>Jf xLoUiiJfj ^aoaJI s^aH xjlutf^ JasJI JJ 

L« JALL? LKO J^J A iUx+kSf pi XO'UJF P3 

I gvK -V y5j.^Cj' Uif MtjuaJf ^1^.^)1 ^Ls LgAsliaj &J x»-«i»-*Jf J.' xi/9 XAJIJ 

^f Jf^^Jf <jLJ J-c *lsJf L«ajL^ 3 *-* 

^ »JSJ> T_5^LY« J 6X***AJ pJ &A*-SKFF V*B[^IF 3 

LG IL*OL^- LGIXCLII JOEFIJ' I *—IF ICOLYJF^ 'XIYII 

ft Of « * • 
X.LMU5 «JJJ .LGJSF ^1 (J^O^UI C_J._I CLSJF (̂ 2 C L^GJ'LILC 3 X-J 

St * 

•• Y O •> O 
^Ljrli] OuLki! siXP rf !(Js-yO 3 Xj Xa^aj ^ L^L^Lub Uj 

ft O ^ ft W f w WW 
xj^£\Jf xxJlft*]!^ xJifi*J! LgJuclif Jotaj' I * sf xj^-ci-Jf ^j^axJf 

« 6 j G ft „ 
i^vSLyfl 3 Lajf XJ Xj(~£o xLitic xtale \jg*£ L^sljLc. 3 l^jy&j' 

t= J?? Uit xJs~JJ.f iUgJ^f (j^.»..JL.Jfj 1 ^^Lw Lflj pjAjJli' c[oLjljtJf ol\—P 

JILWJJFJ (JJ^^ ^ PISJI 3 LOJI XJ L^LWJ' LGLTLIT JASJV L^J'BCJ^' 

XJ^iuJlj JUjuiaJfj xu'L-Jf^ x-vif_j-«yii ^j-aJf 3 xWfj "J^wjJfj 

C | N | # t ft P 1 | f ft w 
JFY8.F ^ L-FTJF L^JVILYO ^ £>1»IA 3 ^ 

xj.JAII IB^TOOTILW^F ISUL^? 8ILO OJLLLF X?J.5 XJOFT\JTI^WF 

>*JIUIU JU^JL \Jtyejl] T_S£) IDJIIFJ O^LFT-S' IGJ'ULS^ 

a) St. P. om. iCxftJaJI !»J. b) St. P. au lieu de ^ ̂ 1, porte '»"?> 

gJt iCjijAaAxJlj. c) St. P. LjajIc. d) B. M. e) Dans B. M. les mots depuis 

jusqu'it oU*!l »X0 Bont tombds du texte, par erreur. f) B. M. 4jlyOJ . g) St. P. 1 . v .  .  



RF 

LJJLBO ^LJ IGLBO &AKLJ JOTIB' L+JF AALOUJF ,>*^15 
• 0 £ 

aJLu &*£• j, jjLj °jjjb Uif SwAAAwJfj '*Jjjix«Jf 'SjjAaJf 3^3 

Jli>j 8iX_2». wAifjj>. 3 *A1J ^b ^jLwJl 0>l\^U Uif 'ACi- 3-^3 

JJJJJ ' UA<W^«5 FFLROM AWL* LO 

jbJS J L<XI YU» IKJ^SUAAJF jtP" JJ-* VI^AWO^ 

^ j-iy5 cr J*\ pJ Hi Jyu 
"* » * » * w . »B •>£ 6 tis •>r 

yAili" J^Si LlxJ ^iUdf 3 ^ JU» *-ib ^if 3 

3 Jl-^ ^.sij Lo ii#VW4,XJ 1, ,^it 

O A c _ o # •> 
tysoJI LiiUwo ^ Lgl*£>->o 3 Jji&j Lgili ^s^wJI 

* ' ' O ' . 
^B AX£ ^J.1 IBTFTJO IGXC JJTFLXJ ITIJ^WLF LGXS S-YJF JJAAI. ^ 

(OSO ' AI»AAA*JF JLAT^. j^>'VA»AAS AA^TA*. 3-^3 LFLJF AAS 

w M Wf O «C 
t»jtASjja f oJ5 cr* fff.jjxw."j5! &^a». j>» p 

ji'LwJ^ xjfjJ a^I^L 3P3 Ja-w^j ^.A*J J^FbJf J^sj (JliaJl Jbi*Jf ^f Jytii 

TLYW^F OLAAJI^ ^Y>*AJLJ AJ L AAS OISYI^FFOLIC 

w B ww « w e 
OL0JJIJ.L1 JJ-I.LIL^JF .J_>I^! JWS*J' L » . J  3! JJAO^ AI 1*0.(3 AJ*^ ^LJ 

' « « • • • 

_BJ>> ILJ IUGJ^F (J^AJF AJLJ PJ IBLIIIYJ^ JL.*JL 
C 

8j.alf ^ <Jl*aJf J^a*Jf Ja^yu ^ ^(3 JyjJf <xxs. Lajf 

M  
a) St. P. mj. b) B. M. £0oj qIj. 



rr 

*i*Jf ry* a f ^ p* lX^Uw^J li^ijM 

cL&y; a<M cl_A_^f 3 j^f« 

l^LX *Lu^Jf »X> j L^rir^f ^3 l_ssd̂ _ > ^(c ̂  ̂ L-Slf 

^ *JFO AK Y3 OFO^F YS>LK JPJF 

Db y3 ^ ^ J-i ^ 0> U l^f j^FUO* ^ Aifou of^Jf ^ 

J»s cr£ *J&5 A yjX. al ^-yj ̂ 1 xli 3 XJi 

f jyoi $*.% j^su-. .viLv *ito Ja 'wdi XJi, ^JL' ^ii-

CFCO^I J. ^ VL* I *M»JUI ^ YBSO- J^S ^ O!SJJ, 

j- ''' u~-^5 O^fj •-wJf, J j ^ s d l  J ^ i  
",SJ O^' ***»' U «»» W- > * «14 j , 

J,S JJUJ, ^ ̂ F U- ^ ̂  
b*-n V »j*s JUj at Jilt f^| ^ ̂  

«wi u* ^ VjV> ^ ̂  ̂  ua^JI ^ ̂  ^ 

w^tjJI jj> jSJij,oLu J,® J j^U jJbu JUaff JsfiWr wr u 

^ ub ̂  ̂  ̂  ^ ^ ^ 
rW* o'f^^s^ Uil 4.UJ! ^ ̂  ^ ̂  ̂  

A* ̂ U, JSJJ^, 'WJJTUJI CX(^ ^ •• 

•• CT~" 

) St. P. om. j^i. 6) B. M.y^ au lieu de>s«. c) B. M. apr&s J-^\ 

0 LA LE?ON PLU8 COMP16TE ^ 



rr 
AF^ L JYEII J.I O^AOJ ^..LC JUXJJ & JU S «OS3 ̂ J> TO LO^ 

U^aJf 3 ^ybw a[^ Jjjbw j* idc c J^j ^ aj^ 

>«a->d' Lg-jb j, LJi_^_c Lslix LgJ ^f iJL>u ^ ^La_C^| 3 b^s^yoj 
^LlJI U>.>Kx*x*J ^f3 Lib o^juif yLJj ^1 _ft.LL.il 

„ £• M j  

^L^JI IU£_LI} IUPW-JL (J^AJJ ^JJJJI^IF 0I3 JIUW LGJL^XJ 
* 

'JJA<ASJL I^J'LK. 3 J^LVJL JKAAFTLF 

jf^>- _FT-W.*J OLV3J.^JIF ^ SXI>.L^ JS" ^! JS^AFTLL ILL? 3 ^1 OO^I 

LgJ^_*_s S)f NiLxl*i <_fllLif ^_*_>\Jf l_ji.jrx Lslwx vJiiLit 

xL>uJ Jjai _^> xl* iulc o^LajJI Jx xj LILai't} N*bsui 

**Vait e**o~T} L?bJI L5^*il _^5 ^bL^f 3 dU Jx ^f SSLSIJL JJ: 

'XJL^UJ tLuiSlI '-5LJ ^ ...I ao«^>- Nit^ v>L^*^JL • 
* e 

* W 2 G 

^"!)L LI^JB L-JL^ JS^LLJ JLI^C OLIIFCI5FC_}J.I (J»» JJ 3 LI 
* 

JWKART; NJ ^BJF ^*IF <7^Y5 ^ ,>*» ^L^ 

0 ) > m  
^^-WJF ^XJIS ^J( L* L-O 

a) St. P. o>M; 1. Oy>l. b) B. M. omet *-o. c) B. M. ajoute i_5l>JI avant^9. d) B. M. 

serablo offrir la legon U JJ1. «) St. P. a*+~o y»3. f) St. P. en marge au lieu 

de gJI »j}^u «jts offre la leson JUj ^ Ka-ile L^Itj. y) B. M. . 



rt 

100PA<—ftlLif ofAj l^L&J l^XslIs w o\ji*J 
* B £ 

A^JI JILAAFL^ IDOLC L^JF AILB^LJ ^ J^LSF LG*® ^FJ 

OLW^JF^ ^JJLFF PLJLOJS) LCLY X:_JI*JF ;_^AJF USOP^YJ 

M ^ W k f t  •  

ujyiif I g ; jjj^uJ oL^jyijJf aiAO* °c^j"Lj" Lifj —o.lnlf of A_> Lx.wj' 

11 L*SkJl3 jLXjfj AIAAI ojf £kA<< k_J.FLA.JLj LX_KFLAAAAXJ^ . OFFLJ ^ >. -y% 

G W M £. „ 
FBXJP ^sjjO L-UI JSJJ^ J>«JAJ SJJFCAOAYO 

t_5^-f LgJ ljij..w.*/0 _01 h» f  f yjCS\Jf ^_jXj LfljLv sLL^kAbjf Lo ,^£-

ofj6 Ofc^^J k__A.j_v» iuf ijSoi ^ *o?lf"?»ff ^Ai^Jf _.ls Ltbjf^ ' ,x^fl y^f ^V^aLI 
f 

IJLV3 C)-^ O"^ ^ ^A5 C AAJA-JI ^FJ_4^ OJOP 

bos^j c_5-"^3 kijkxi' ^jj lglfj igj'f^aj x*jis ^aicc 

C£r^ w^-wdf l<X£ oL&ic fAb> Jci/9 ^f lils as^ *Oj ^ i'^Jf 

(JA^flJf *L^J c_r>-flf Iff oiia^Jf f ^f LiijLv sUb^Ub^f La 

• (^JL.. ^ j\*£ ^ Lgi"^ ^J63 ioLff JbL» ^a£ L^ki (juijJf f a£3 *iCgJbdf 

IflLs iJLk. Lg>i (J^*Jf fk\S> '^jAb Ll^vacjI Aij jfjsjtAAOJfj, Juxif 
» A W W 

X^-LJF JL^I-JF ^LA^FLJF J, ^F ^II L3>K>FA*^JF ILL*. LOFJ 

XIP&JF (JJYAJF ^TF asj LO JUXJL. IJ)LIJF J_J.AJ 

LS^ bS*"^ O^jflXaJf &.ZjXA (__5*Jf Iff kifAxbrt^f 

a) B. M. ^>yS. b) B. M. iuliyio. c) B. M. LfSUflJ,. 



BJ^IF ^ 1^X2 (JOAI ^ J^F XUJFJ '^_ALK J<j6j J^I J, IGJF R 

j*£. ^ L«&JF C^L ^VXLF JUJFI! ^SF LISLJOJ 

b f j  J U J v i !  j» X.£ _^_3> (jaitJf (if (jo& n^]j[f ^(if ^jXj ib 

J-*-*21-5' ^ ^ (•* ^3^/0 8°J"^3 O-5^ C/ 

lib uXij x^s M c,__yXwJf ^ (Sby^12^ jy^ xilXM 
"" * 

JUjCJf fjj> ^(ib s»^>>»Jf ^ »-=>»>-? a^3 xJU^ j, ^US)f id*JJ jdc *_jf 

X>WJXW>^A J^^F IJ>*IF ^ ^JB IJAFIJ X>FJLJ ijaaaJ (^)^3 

^ ^fdf *JL*Jf of^ii ^f^ 0 IgJf jbLo% oLatL j-& Lc 

OF^AI>. L^JF XSLB'I'LJ ^^DF OFJ-O^JF (__5-^b Xil-AB"^lj IF SE-^JF ^.».-V ^ 

^DF IOJ.A^'JF ^A^^PJ ^^^F IIBTFL JJF sbkXw-fl 

&I*Jf ^f vXAi 'X-^>3 '"S^ (JAAAJJ JBLTFJ^l# (^g* 

W^AAWJI 6F LAOJI OF>IFC^._JJ.F j-JLAI (^F ^SBO'DL^J LGJF<3 3 Ujfr*- CJ"!?"^ 
* * 

^JIB LGJ'^L^ ^F I^LaaS-IJ LGJ'F(33-^3 (ja^F J-C IG^IIJ JJ^F 

F <JL ^AJF (J^ 48J-2^JF £**2- 3 J-^- V_A^ 

JA^AA!) &iyJ«"*.Jt-A J^^FF XI*JF ^F ^SXUF XJI-2 *SAIA*J XSL A 'n,) IKIB [R^" 

jj^a.aj ^jb lgj'^u/ v^>-ik li ji.bl-lj.f3 iuj^w_jf (jajaiif ^b bkjfj ' jigjuj 1° 

a) St. P. omet , mais le sens reste le mdme. b) B. M. qJIs au lien de ^ls. c) St. P. 
'' c c 

omet LfcJt. d) B. M. omot LjJ. e) B. M. aj^a> . 



11 

Ji Uf o-il/ 0J L§I>CJ tela*** Nalkw 

JPH *I*JF J»T3-AJ *IC LFJYJW (J->*^ 

**TY> ^ L£JV® J-*X O-^ ,J^ LIJJ OUI. FVX$>J IGI ^ D$^' *^3 

JSfeJLkfl U^bpC! af L&jT *^Ub^i 1* Uajj JL>^ fj^3 

^45 *JJ16 ^J-£ LI*5J FBF OSS—FIIJ P^LS I_JJJIAJ |4*VJIIT 

^_FC5SJ ^[ IXF IS.JP>^ SB^>>FCYA ^JR®^-1 gjajdl 

^ O fa 
^ L« ^1 YI^F ^BL^-J' OJII SBLA^WA O—SL^ ^II »\>LFLXW> ^F XO'FI 

JbsJ.1 04 *if Uuf JjSfj ' CJ^iki! _J^5 j^j'^ eixiK ^(5 Jl^ (^bju 

„ | «w f • . C 
^  3  ^ * ^ > 3 ^  L ^ TAS IKAJFB ^,—A—^ LXASA^WJ ^^ 

JU^J XJFII 3 [P-^^ (0^ V*—J»Y^F *I*JF L55U^ 

^ OJ^A^- £•*•"?* LAS»A^>^ >JLB 3 ("^ (^ ^I*JL ^ 
> - O 

045 ^ ̂.L^F UJ^ LGXIC IIUPA^J! JU~« JJILKU ^SAS^ *-YJF *ILB^L 
c * * * 

II JOJJDTRFJ \JLSM »i\AS/0 ^A£ P^A£ |*YI L>* 

OT W * 0 * OT O 
UILS OBLSL ^F JJ^LAW ^OLI EXJ-£ IBLFLXXXX "^F ^_A»5 *ASJ IJ B  S  X  C  

OT *OT OT .  I -  .  » * OT 

04 ^ UIL J^V! *L*JI 04 SBLFIAAVJ.! ^ IUC SBLAAAV^O XJ-O*. »OY»FIJ 

CXJT» LX.XSAAW«LF 3 1^ IK*IF 3 ^^AAVWLJ ILIYXS^JF 81^^ C\XFTXX<X«T 

a) B. M. a une lacune depuis les mots »Jlc LS'iAxi* jusqu'k . b) St. P. » . « . 

c) St. P. . d) St. P. ajoute ici . e) B. M. a une lacune depuis les mots 

aJjJLux Qvili jusqu'k iuj^ii *Sj> jlj. 



IA 

Lfljfj jj^iS u»y*}f Jj^£ axLiu AiLi.*j xlis 

SFJOPL ^JO^!3 UFL£ 3F LY^ LIF^F ^F TEF GO.SJJ ^ 

b *cLL> xJli b^3 8^ L*_» J,f L^ 

pfAill vJLke L>=^ * fOyAo "(^CiJf t6l l^y, 

ST-\^ OF^A^L ^ LYI J LOT LOJI3 'OJF^JJ ^JJ^JFJ 

X£Y«AJ 2UUI^*J XJLS S'OLYJ ^JOU-U-S"JL ^Jj.£AJ F» IU JUUIOJF 

•  - • » • • »  « •  I  W  

(^^Cw*j 3 JU£JIf3 xi-iyJt ^ '*aJJ ^laJI jlix 
£ ' 

U-OJF 61 V,oMi.»lf J-JL X5J.**J SISII PJ L> UJ^ J^LAJI ^jiLJsl 
D 

6 C/^FT*«JL IDSL^.VI IX*J ^51 JL»XJLJ ^XCJJ' J J^^JUJI J 
£ & sL^ 

jj>*if &ijXA l^xlc j»lX.s.x.j Lo zlifcl**]! o^*j2**jf j^^Ai ^f *_ q ^ a 

J^t iJLaJI jOag L^yxJij' oLo^vXs^f Lo J.^1 Xi*Jf iuoLi3 x&Jiri-

I»-X&1J PJ Lo O^S*.*JF 0J-=^$ I.1 JYY-« 6 UF ^Jtyjajf ^UXVJI yjLi' ^Y0 

yJi- cJ,3SM iJjJf3 'J.3^1 xi*if JJuoJI of36 o_j^ p 

IXI.1^ OJIWJJF XX-LC- XI*J! L6SJ63 &JF^\.J PJ I R? • I ( 

^jt Lof yj Xjyki. L?/"*-1 ^ ^ 

«, e  - m  «• *  *  *  s " 
XO'16 ^F LOT XXJI/XI»^ XI*JLS SOUXWI ^F XXJ|6 XSLL» 

o) St. P. aprfes aLS- ajoute tfLJo. 6) B. M. a une lacune depuis les mots JUjJo % 

jusqu'n Lo. c) B. M. apr^s &yl\ ajoute ^ . 



Iv 

^JUF J+ILO JJ LO ULW-*JF L>*̂ t  ̂ y> £#* 

8j^j as^^jm ^\j l«M oi-^L*Jf p^j ^f viUxJj ^UsiM xjU 

AJ> iXCLS ^t jJ^E! V/aJ **» y' ""^ |*$^ i^Lrv 

1> £-*S 3J «YJJF 3 KX^' 

&&>l*if U I J  'XA.5JX^O 3 3F 3 ^.W^WJ *TY H 

JJ^-AJJL ^^5 TJSSJOJ ^LJIJCJI ^»« .** kJ°j^^ F^L-2 J*aa£AJ^ 

m  m  m  9  m  
FO*8T P-. ^ JUAAAS ^J-OJJF * ^ LG^R>3 IpjXkM* JLAJ 3jj 

m m  O' 
WJJJJI _j^j C AAIL*.AI FIX-VA IN I'»'"?. J,T £/*^3 AAAS!** J-' 

* » a ' 

U^JIFO 3 (J_P-/^"*"^ D JJIAA^AAS (JJ_J^*J.F 3 L§1A^9 £*AA**AJ 

«• «  * « N * ff C 4 

J(i( l»g*£ f jC& !*N U ZLufe^w f^_^f ^Op*-Jb 1+s^LjCCvvf 
c 

j^AAawO jaJ &+JaJI —E Bp!^.aJ f j  8 j  r  «»»J t >3^ •• i.1 •$ * j ^ > ~ < ^  L * T ^  ^ jSaJ 

^FOOJF *AS (JTOJJTLF ^B 6! ^SAA! LSP—C^O ^B OX>^F 

VJI-WJT!! iy* I-JJ—*IAJ! *»_&AIAC ^LWJIIF^ (JIA^AFB P*$IF 

9. o. 9 . 
s^j-^ <J>jkxi ^jl&jJI FT\&J î S _J-GS 

0A^SAJ! UI>W£ J$'II 3 (JA^IAWJ! ^^AAFIJ! 

t oljj^»- 0** ^-*-J '-5^ 3^ l<M &ftxsjl pLaaw*^! 0^ lX I^ 

" \ 

a) St. P. ajoute (jJjJl ^. b) St. P. ajoute <A*aa5l IjwS1. c) St. P. AxiL*^! »n«»l«. 

D) B. M. JJU5. 

3 

V 



n 

* * * •• I 

 ̂ ^JP^V.1 UX2 (^JF ^_J| jy-ir̂ .5 ***4AJF PJ^JIJ-

JLs ^sJjJj teyKA XSA-s'i ^f^Jf tUus ^Sao L^fcoa JLJLJI 'ij+S 

SjyuJi ^ *-*» " -«U ^LW.^. JJX. J**1A3 

WAA^JJFJ JF^XIL£^F S0>_J_2A ^XXXLAJF W*«N5^.>J| S'VI*^. IXA£ SM LXR^*.J ^ 
0  

0  0  0 ¥ t  

CR» LAJF <-^^J JVI^ UL^U-JF 3 J^UUI 3 LLL O^JLJ 

« » o _ 
(JL L«F ^ 1VJL*-WJF *S VJ^_^A_IF „VAJKI ^J^NJF 

J ^ F  3  J I L X A C ^ M  J P S * 9  J > A I - F  P J  8 J _ Y A A J I  ^ J S A S  

^LUAIF ^*»>, J^U.WIJ! ^>I» "S LO!3 LSAJL^. L*BJLC 

Api^iWiJ I ^ y j f S  V j  y A J i l  f ^j./«v..ik. -X~T^»J bX_S '' j!X.JvX^j uAw>0 ? 

(JSS^TAJU LBJLC ,^51+AMJI ^T* ^ OSJIJ 

VJLIVXK ' LILXAC*^ LISJII ^ ^ J»1^2>VAA«I LVXJ P1 * '1* ^ IW<"' 
• • 

^.iUJf^ I g v Q il »J l_£i>._^.f Hjdj £.*AAJ l\_I C Xk*+Js- *8j_»~oJ' 

C£*AJ L».».I XJTAOLUF WA-^. LFLLI L§A*ABL>^« ^--^- W_A.J L.AJ F» LIJIAASIJ WA_^. 

*AS IgVkA-v (JAAAJL LOLSA SH ^wsaJ «—Q-AXA*JF L\_J? ,jf ^is. 

^LFISJ IL-BM ^UL* J-C ^ J»OC^K^WJ.F ("LIW (I-^ S^!> 

a) St. P. USvuue, b) St. P. apr^s dJJjJ'j ajoute wt. 

arec les suffixes qui suivent en masculin. 

c) St. P. ajoute qL*j}5I y 



lo 

CJj&JO U^5 La obLi^lj OjlfcJK 

f . U ,.r "J 5^ oLoi-iUf 0J^C ./> f«Sl* *&f 
C) ^ U * 

JAJU 3 ^ O^-*-J IX_J^ J*LJF cr* /^•'^ IF^!W JJ>L*J! 

J Uf3 SUiljJl *jdi J L^f «jujf U0> V* 

C^LI*JI 80O£ U S^AFL LAX^UO ^B> _^J X*I5 W 

.LwJ^f LgJ^Lu !ol iLxJf^-o^Jf olj-gwJf ^1 wa>Jf ^ 6f"  s>->-^5 -y—" 
" > - ' * »  1  

w «• ' ) 
ja;<? L** ^ iu&LJf ^xfljJL iUoxAxi' i^jOjjtjji j*it UiffcAiw *^»uo 

oLj^i^- ^ xjJoSM aula*!! olliiJl ^ LgJjfci oLxaxJw 6f xJitxUf jjaJuJu 

t" ^f ^.f ^Loj L aSjmJf ^LLs »i>.<w«LflJf 

m  &  w  £  
OI=£W/« 8JJ 8J_JXAJF W*-^.L FLL ^JLWXI^T 

JO^SM XU^AJL} ISLOJJ^JF ILX-J^JF \-ij-SlJ\ JOI.,0 OLO^JI JO RJF 

F0'S98L: W\£ »LL>UB/L L>* J-C JYLAC .LO^L JCSUUF 8,_JXJF *_^SJ L*I^ 
• • 

(J-« JXILJF 3 I-YJI _J> UJ S HjtSjJl JJ 

1+/0 ^JiSj NfiJ_j-w.i! xJLtll ^j_*_yO*^)L iU-« f» .*»i fj (J}"^ jJj+Ji 

PLJJJAJ! ^ IULAIF J^L OIXJ ^ UXLJ ^ 
J*& LJl^. Oo.jj i&Zjlo ij>Juvo "b 

m  P  • »  
jiLxa? ^y\ X?JS Lo «_/0 .Lwxi"^f ^( ^506^ ^xiLxot &xw.:a -8^_exao xAi 

c ^ * c * 

V 

o) Dans St. P. les mots syij li^fcu 

I 

lA?, manquent. 6) St. P. en marge . 

J 



If 

^ Uj <^bL)f j M I J  L#Jj bo ^.Jj>JoJf Xj^ ' a s r 1 ;  

*1 • | O „ ft ^ 
XJII I^_»-JU9 ^6 3 &*VYJJB 6FAL>LV.*J5F YF IKIJL*JIL-.L 

ILA^ Q* JA.1 JBL«J 'JUI OFO "YOAI. jJSj WJI ^J*UJ 

, • ® O ^ ^ 

^ CX^^W ^ .'. ' JL>"™*'""8 ^ — * - 3  yli (jJ—I q < %  XASJ! yttX_JVM 

'»J^>»I ^FILIAL! X>UAJF _•—£•, X-S^_2 A,'L^-^SL *ILS OLE^JF 

VJUSUJI ^ °/JS*S:F XO^II Y^JUIB JUOLJI j j j f y  I 

•  m m  m  o 
l^tys 3 ^v*^5 t>£jb vxc. ^iji a.1*^. y» l>«ju 

ii^Oot>« &L>\jJb i/o_^s«Jif LjJlvv, 3 *Jf Ij^wl Ui" &*gh»tf S^Jb o^f^Us 

YL IWLJL^JFJ LW>U,*.>^Y V_JI=IUWJ^ YL*WJ"^F 3 W^JBSIF (J* 

CJ* SL5" > YLA-^JEJ' FOOI IUFIIAJJ LALJI* JUILJT (JA^AJL 

LI^LJUILIO LIJ^J ILJIJJ_JIIL OLCY» W.J.I L_^-I-«'0 JF«X_IL£^LJ V—FTXJLXI| <  I T*YY (JJ W 

TI^JB XJLW LOJ ,^-WLJLIJI JC^XLOL Y» X«B\IY OLSJKX*II^ 

tb! l^ili jJUjUJf y^aJf Ulj £>-M^ (jw^jy bof 
x>, x> * * 

m  O , O - O -e 

^ UYS UTF YF VI^R-C} *>V^F J-* ^BTLF ^YJL*LF OJOU^I 

JYL *AJ U YF Y~<*% ^FOO-SF BILK FJ-SL y& J/M 

i^i^ -^t j,t J^sf ^ u, 

0 

a )  B. M. om. les mots >>, *V • *> B- M" de radme ora- CT^ r^5 ̂ U* 

c) St. P. ^wVJJij . 



tr 

^ 1 C. «*-J» ^ ̂  ̂  ^ U OUJ~;*I' 

ID^JII YB «O>B YI Y* «S ^1 OLITJJJI 

o 

^ YU*JT ^ ̂OU ^ ̂  ^ 3 

**>* *^«« J-^t ^ JiA JU^!> JU^!> ^ 
b JY.CB^L jSi *JF0> LT* ^ /TA3. ^ WA*^T J!A-J ^ N 

-JLJ »,Y"^- 2UY IUSKJF *JY> SDIF^T W~~IS 

JDLS=UDT 8^A!1J XO'LJ^L^ XJA |;V' WAJJ-OJ OLSI^JI CR* 

£sJt '4la*it jj/M 3 ^ 

*I*JL Jb.j slJJt It ^'to Sm& j*p & **wl4l 

'^.IUI^T ^JT ULOST LEYA£.J GT^&T PLA^-F ^ J^L 

^X ^ ^o'^t J»-c Ju ^Ail ^ ^ vyAL, U>U 

0va^wi; cLftjy^v.f Js-^ SjAw^Jf a^oiaJt JLilc^ »3jjf JJ bX^aS 

&CJUU« XAXXOJL!! SJJLIF *JU1£A/$ ' ̂ L^JM (JA^UIJT £[>-IS)I J<-»A^F 

M P  "® « ® 
^i JwAfiil JlnjJf 

m  * O 

J,I el jJt^ 0^»yt**j! J_y^ J-ba iUsieJi x;y [V+-° y^ i)*®^' ^ 

yt JO.I, y i y| ««S» '"yA' j'^-> "A" ->,jJI "*** 
« N W \  -c 

<^5 ^J5CI AJ_J__IU OTJ-^JT ^ SO^AJ^ ^-^3 

a) St. P. apr&s ajoute 0Uo^». 6) St. P. 



ir 

U L^BF^F 3 3 *1^ JLSLKLLF L^BB 
0 

* » 

U.JL*^F 3 ^O^AJ L\_S ^LWI^F 3 JUS^JSJFJ SJAII 

£FTJI GJJ* $\ L$J ^\J PJLJ 0J JL^UBF 3 JBL«A- OB LGIF 

LiJ-.AaJwA«o iA_s juiilxJf 8*JLff ^b s^alf 3 ^jSLib Joi»3 'iuaLzjJf 

XAAOAJI ^b'1 IT^I (jy* IXA&A«W»A2 XilxAAAif L.«U A LI2/3 H. x . ^»i 3 

^Jialf Jy^ JLij Lgif (5^. Jjr^^ 8j-S 80L3 : Ljixic 

O^IIAJ jyali L^J_^5 PJ^O'3 3*~*$ 1^00^3 ^J^UO'3 UJA 

&'B*._^ XJF ĵ y?. ^ C\**B X<JT 13 ^WWAXIF X»JF LO 

j-k-£ xjf i^j-A-5 tX_x.fi. sOblitJl X*-Jafi Xi^oLw 3 XxilcL 
0 

^ SJUAJL 3 J^! JO ^_£ J^Q{T> *I)Y-A ^(3 »\_» ^3^ LJ^JIALL 

' SI JITXXJ "^3 &JUXA>G' A^3» ^_ABB OJ-BJF J»TY.B IOBJI YIB (J^S? j*P 

XIF SH BLWX&JF CX^F IKX^J (^3* XASJ-WJI »^«JF 3 JL^-
* — * 

^ow vt«5 ĵ â  xJ (j*y^3 j*r>- Xxi t_>jJii!.l 3 tî jif 

^XAOJ X_S ^JLWJ^F IOJUJF3 'XJF ibltb^L ^AA-J iublfi J^^ ^XII' 

w O O O O- 0 * k| 
JYC^JJLJ (JXLWXS^LB O^L*ASF L^T^A+J J-0A-O3 JL*JF xofj^v AXVAI ^SU) ^FI 

0 

s=ujj( (j* oaaxtaa^i uj x;o(3-^- xavjl! ^1 sj| 

3  jJsLxjii - - Q  H  ^ 3 - — < — ?  8 T X _ *  J U L S U J L  S ^ B ^ W J  

a) St. P. au lieu de ^ *1 porte ,5. 



il 

°sLflJf a-a-s o.Lo xJ&f J®r*^ 

JoafiJf A JOpiJf fjoP J,! A-*LxJf J. iuj'U-Jf j^l&J 

IJLWJF »JC? 3 CR5^"** ^ <3 J5'-' J»I->S^J 

A 6 s^aj JJ) 

' Ul 

0  M  m  (  ,  
LG_JKX_^.L £J,F OLOLML# JOA&LF F JO? 3 LOB^C PUF J»J>JL> WX^U 

* •» . w O* ©«, « m m  

3 IG^A ?>-® L&V' |*-*A-»F UA* IUILOAIJI ITVX^.1^ ^F 

XJYIAFL 'SJLJ (/LG-JF CL^JF IGXJL L^OL*AAIIJ OJLO^F O^IOJF 

UF L?BLFIIU L^I L# <_^C 8J.JF•, U ŝ. SYLJF ULCAF ^CFJO J-OOJ 

J| (JO;*JI J, I SLGXISLF 3 LXI.UF OAIXJJ ^LFIJ'^F UFJ OJOIIU 

Aic Vr**j JjLJl J-oli' syj Lg.J L?^lc ^ sJo^fj j> 
* 

L^j'U^j' ^Jjw/5 JU^j, sUJ sjLJJ e Lg^s ^ L^io Ljj boob-

Xui_^.^..w-jy JwAjLxi' cLx^wJfj L?JoJlj l«Lo oliljtiLwS)f fb^_2wj 3 l?ljf 

^ ^ *i>'U^J a!>^ CT* 

1>«aaoi&> 3 a«o[^a^\jj axsilxjl lgj j \ J ^ o ) > \ ^  3 

a) St. P. LgjjJs. b) St. P. xiutjj'. c) St. P. apr&s j, ajoute d) St. P. 

IfcJ i^Ljj. e) St. P. apres 4J\y& ajoute «J. f) St. P. «^>j. 



^ V^AIAJ'F LX^L^JJ J^Y^KIAS!^ £^"^.5 J' *^*^"^1^ 

,IX_JII ^1 X^«L*JF (•^3-> K^J>XJ-S s ^ a u JI S^FIILJ LISUII 3 1JVJ6»WJ K\J 

m m  9  O  m  .  m  m  
XK»+>\k ^LOT^G W,) U  S ^ Q - J I ^ J L  I \ A £  +̂> ^ U°^ 

» 

3 XAJ'UXIF XOL_^IJT »JJIJF »_ILIFJ_J' <X_IJ 'JA-W^JCJ! iSjĴ  LG*I 
* * "  ^  m  m  m  m O 0 

^O W>Jjf XO[I g W ' f ^1^] XAJL ^LASJ LXAO&J ^ N ̂ ./O. "S (J^S? ^ jOjil I 

9  O  m  
J^*FIJF^JJ^> J, IXS^ A[^LX^.F TXAIIB ^ (JOJ^JF S 

^jtJf ^Li J<iif Ok»>Jj_j JkJj« 3 

1ijS? XJLJJI (J-» X«J jf̂  SSimJU ^1^ OI-SUIF 

•« « -0 
LGJ'FJO X<I IULATLL JJ ^ 

XIU*JF ^F IJ^J JJVC'L tfcz-j* ^JI_J *_JLIX*JI ^ tkX_> ^3 

cLiiJl LO ^ kifjJ.1 £***(5 e^-Ji xLiiv^f UJ jLxJ^f 

ICC^ ^YLXJF fjojA s ^FIJT WAJI*J' E>3>UIJ! J, 

£ j, v^ac^s ^lyVf J,t U^ilJU-i^f 3 *jU*JI *•*! 

JAIL JYJP- X«,^U ^IJ- JJ \SjA FFJ&F 3 ̂  L9-*^ L>OL<=UIS)F u* CXSJJ 

^ *KLK^ UIKUJF I 0F ^ *«[Y* OTF XC OSJJJ OTI$5 

JS^O >> OUJCJI > JU^F I«? ^ ^R° 

> oronHiJaA# ne se trouve pas dans St. P. et n'est pas neces. a )  Ce qui est renfermd en parentheses, ne p 

saire. 



1 

3  m  3  X *  
U AJFJU ^ AL«L^3 ^*^5 UAXA.I 

^jC- J^aib (jf fXyl ^J^3. ^ aj*»\i XijO jyoLaJ 

L^I'! *J'FO> u* XXS ^YTCJAJF MXo^i JLAJ'^F ^3 XYJLC JY^AY' 

^ Lgiis jLolyJ! j—SLV«3 iLjjotlf s^JjJKj ' ̂ 5-gs L>^ ^ ^1 

«JU JU£ L£<XAOJ J*J L# ^JIXYJLI A^UJJ S-FVX_*JL LJA^' 2^3 F ,J^ JLJ' 

> M O «C 

XS_J-IJW ^J-C- *J'FJU IJ^*J L\_S ALOU>3 ^LY^F 

O - * - I - £ 
,^33-*i**»f «_fi.i ^^3' ^—C aJJ~*° ^)>""« X^oL^f (JtojL*j jLXii-v.f ,J>»osuJ 

* " F • £  N  3  M >  
J^XAS ^»ASL LGR>YA<A w*-JAJI OA>UI JSJ _"B FIM AILS JU^ 

^ ® w l w ^ 

CT* ^JF XJL^*) ^ ^ 
* ° "" * O 

L»J>«X^.! LX_^ L\_S P»JR 'X>X (J^ATLF IIX&» ^ 

»>SJI AXLL/HF ^JL>O 13F LXAJ^AJIJ ^JOjM*IF ^4YL^A,ILF ^UJFJ C ^  

J Jy.2*s !iX_? ^JUi^ t6Ls 'xolj-xJi dsj..'a.i\^ xoLjJf »cxJj_if 

^>3 C GL4»*4» EXIT OIJ^JII ^F y+ XXIL^IJF »J.SJF 

'»FC.W.X^ „V Q .OLXJT ^ L^SFC.W.X^ ^IAN-X^3 ^L^FLF L^J 

3  P  m m  m m  
,^ACLS*^F XAE JI-XAAJ ^ AAJIAAJI 8J_AJT ^W£ SJF LGXXJTJ X/OLJUJI S^FLJF 

.  « w » |  m  o t  p w  

XA£ ^IXAOJ ~#-IF XAJI_»A^ SJIUF OJ-WX.3 ^,3^13 <§>^.5 IJ*^3 ^5-*-3 

o) St. P. yJS. b) St. P. V^J>. 

e) St. P. ajoute UL&jtjt. 

c) St. P. apr6s L<*A*b ajoute ^ik*Si. rf) St. P. 

2 



w •> 

d ^ Lw J,t ^ fj^o 
o nf 

I^WJLAJO ^ ^*8WAI| EJLXIAJL LGJOOJ I"».V 1O  ( F  

A 
'''LEIJJ *JL£X 

(JH*^ ^ £-!R^ 

L$Ls?. OJAIAJ (JOA2ST. IUIF^XIL I^TJAII y* LX^FJ > R/ ^ » 

tejiXxA 3t ^5 L5>0>_5_rs^ II ^5j-?.j£ oi-i^ 
• ^ «• O • 

I L S ^ J * A O * J  â̂ AO jy-Z-i IGJ (+-J OIDAAIF *1*^ <^5 

n ^ m i « 9 
J-* T^ IL*-^ (__YS ^—I'LIs OX_JLJ \ U.M+S- AF^X—*—YO ^x^JID ^B_*_XV» 

*  *  " " W W  " " * 1 1 *  
OLWJ.<*O>DF L^LIK. L^-» TI3- LCF TLGYOL^F 

m m J O - » , . O < 
XYWWXS-1!! (JTO,U*Jl OJL^AJ d£Jj> ^5—^ I^-*J 

XaamJI sjiJf Lgj O^AO^f »ywly« ooyaj' Ljj olil^jJi 
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AVANT-PROPOS. 

Le traite d'Avicenne que nous allons analyser, porte le titre de Risalet al-Qndr, 
ce qui signifie: «Traite sur le destin». Le style est artificiel, surcharge de meta-
phores et d'allusions, dont la traduction litterale serait extremement ardue; cette 
ditficulte est aggravee par le fait que nous n'en connaissons pour le moment 
qu'une seule copie, qui se trouve dans la Bibliotheque de l'Universite de Leyde1). 
Aussi n'avons-nous pu nous proposer actuellement que de rendre, avec la plus 
grande exactitude, le developpement des pensees qui y sont contenues; en meme 
temps, ce traite etant, selon notre opinion, une des compositions oil l'esprit caracte-
ristique de notre auteur se manifeste avec la plus grande clarte, nous avons pris la 
hardiesse de publier le texte arabe selon la copie unique dejii mentionnee. \ oici, 
en attendant, en peu de mots le cadre artificiel de la composition: L auteur rencontre 
un de ses amis et entame avec lui une discussion sur la relation entre le libre 
arbitre et la responsabilite humaine, d un cote, et le destin, de 1 autre cote. Avicenne, 
use par l'age, a besoin de secours contre son ami, et a recours a Hay 6. Yaqzdn, 
vieillard qui unit la piete et la sagesse a une ardeur juvenile et infatigable et qui, 
apres quelques paroles adressees a Avicenne, prend en mains la question et defend 
l'opinion orthodoxe, selon laquelle le libre arbitre humain n'est presque qu'un con
cept abstrait, disparaissant des que la pensee se met en presence de Omnipotence 
de Dieu. Ce personnage d'Hay b. Yaqzan figure sous le meme nom dans un 
autre traite d'Avicenne; son caractere est si mystique et si obscur quil nous aurait 
ete impossible d'en fixer le sens, sans Implication arabe d'Ibn Zaila2). 11 est le 
representant de la sagesse divine ou l'lntellect actif, qui y exphque a Avicenne le 

„ . „ Tuad-Baiavac, Vol. lit, n°. MCCCCLXIV, ll6., p. 329,suiT. 
JLd„ to compost ,« KotoiH. - » (»a** >*-> 

f>, or ^  u a i i ' "  q "  i n l l ™° '**  d "-""  
it6 do 1'auteur. . , d s mon Edition: Traitia mystiques d'Avicenne. I" Fasc. 

2) Lo texte avec ce commentaire so trouve dans 
yde, 1889. 
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symbolisme mystique de toute Ja creation depuis le monde sensible jusqu'a la der-
niere sphere celeste, y compris Dieu lui-meme. Son nom est donne comme signifiant: 
«le Vivant, fils du Vigilant», c'est-a-dire l'lntellect humain mis en mouvement par 
la sagesse divine; c'est pourquoi Avicenne nous le represente ici comme une an-
cienne connaissance. 

J'espere achever ces etudes de la philosophic arabe par un V'«me et dernier 

fascicule, contenant le traite de la «Tiefiliation des aslrologuea» c<ric jy!'). 
Le traite sur le deslin (yX&K), que je publie ici, et ce dernier traite ont des rapports 
frequents l'un avec l'autre. Le second, a peu pres de meme etendue que le pre
mier, est d'un style simple et nous presente un Avicenne presque tout a fait degage 
des prejuges astrologiques de son temps. 

Enfin j'ai a remercier le savant correcteur de l'imprimerie, M. le Dr. en phil. 
P. Herzsohn, qui a contribue beaucoup a l'exactitude et du texte arabe et de la 
paraphrase francaise. 

Fredensborg pres Copenhague, Septembre 1899. 
A. F. MEHREN. 



t r a i t£  su r  l e  des t in .  
INTRODUCTION DE L'AUTEUR. Avicenne rencontre nn de ses amis que troublent des doutes philoso-

phiques sur la doctrine traditionnelle du destin; apparition subite de Hay b. Yaqzan. 

En revenant de la ville de Shalarabah ') a Ispahan, Avicenne s'arreta dans un I. 
chateau appartenant a l'un de ses amis, dont l'ame, troublee par des doutes philo-
sophiques, regardait la dialectique comine la voie sure et unique pour arriver a la 
verite. lis entamerent une discussion sur le destin, mais ils n'aboutirent qu'a une 
querelle sans resultats, chacun persistant dans son point de vue; son ami doutait 
de l'influence du destin, qui lui paraissait incompatible avec le libre arbitre et 
les recompenses et les punitions qui, d'apres le Coran, sont reservees aux actions 
des hommes, tandis qu'Avicenne faisait tous ses efforts pour le refuter, dans l'espoir 
de remedier a sa maladie et d'abattre un peu son ardeur. Tout a coup Avicenne 
vit venir de loin le sage vieillard Hay b. Yaqzan; cela lui sembla providentiel, 
car il esperait que l'intervention de ce sage inettrait fin h, la querelle; car son ami 
n'avait pu concilier dans sa pensee la doctrine du destin, en tant qu'il domine 
toutes nos actions, bonnes ou mauvaises, serieuses ou frivoles, avec la responsabilite 
morale qui nous fait attendre la recompense et craindre le chatiinent. Qu'il soit 
le bienvenu! dit-il, ce Hay b. Yaqzan, pour nous aider dans cette discussion et 
la faire aboutir a une solution. Alors Hay b. Yaqzan, re<;u avec tous les hon-
neurs qui lui etaient dus, et initie a l'objet de la querelle, commence par 
adresser la parole a Avicenne, qu'il trouve bien change depuis les jours passes et 
prive de sa fraicheur et de sa vivacite. C'est bien, repond Avicenne, le temps qui 
l'a atteint; il en a eprouve les vicissitudes jusqu'au moment ou son esprit a etc 
affermi par 1'intelligence de la doctrine theorique et pratique du destin, car, dit-il, 
quand l'analogie prouve la verite d'un principe et que la pratique appuie l'analogie, 
tout doute doit s'effacer, et une conviction complete doit entrer dans nos occurs; 
mais, ajoute-t-il, son ami a subi l'influence de Satan en niant le destin; il a ete 
par consequent trouble dans son ame, parce qu'il a manque de la sagesse neces-
saire pour trouver la solution de cette question; il n a pas trouve la veiite, ayant 

1) Sur Shalambah, petit canton du Domavend, vOy. Diction*, giogr. de la Perse, par Barbier de 
Meynard, p. 352. 
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assimile Dieu a la creature, et, reste inaccessible a toute admonition, il s'est obstine 
dans ses propres pensees. — C'est pourquoi Avicenne regarde cette rencontre com me 
venant au-devant d'un de ses voeux les plus ardents, et il supplie Hay b. Yaqzan, 
vu sa sagacite et son experience appuyee ici de l'aide de Dieu, d'assumer le role 
d'arbitre dans cette lutte; peut-etre le cceur de son ami sera-t-il amene a resi-
piscence, et la paix lui sera-t-elle rendue, en sorte qu'il ne persiste pas a s'attacher 
avec tenacite a une fausse doctrine, mais l'abandonne, des que la verite rilluminera 
de la plenitude de sa lumiere; car les lutteurs passionnes pour la verite seront tou-
jours guides dans la juste voie. Peut-etre, qu'apres un espace de temps fixe par la 
Providence, la fleur de la resipiscence s'ouvrira a lui; il abandonneru la secheresse 
de son raisonnement, et sa lutte interieure se calmera, bien qu'il soit pour le mo
ment reduit ?i l'extremite, et que le medecin ait perdu tout espoir de le guerir. 
En tout cas il faut venir a son aide, quand ce ne serait qu'en vertu du devoir 
d'assistance mutuelle des amis entr' eux. 

Apies cetto introduction, Hay b. Ynqzftn prend la parole et, s'adressant a Avicenne, lui rappelle que 
Dieu seul est tout puissant, et lui donne le conseil d'apporter plus de douceur a ses admonestations. 

Tout doucement, mon ami! La puissance et le gouvernement des esprits n'ap-
partiennent pas a toi, mais a celui dont la sagesse a embrasse tout uvant la crea
tion, qui a dispose et combine les elements contraires, qui de meme a distribue 
aux hommes les vertus et les vices. Aux uns il a donne la lourdeur et la pauvrete 
d'esprit, aux autres la vivacite et la promptitude a saisir les choses intelligibles; 
aux uns la violence, aux autres la perseverance confiante; il nous indique le droit 
chemin et il nous conduit a l'erreur; il nous destine la felicite et la perdition, 
l'obeissance et l'obstination, la douceur et l'esprit d'altercation; il sait d'avance quel 
parti sera le plus fort; a lui rien n'est cache; il fait executer ses ordres et ses 
arrets; il n'y a rien qui puisse s'y opposer. C'est pourquoi il faut ceder a la 
destinee; toute opposition ne servirait qua user nos forces. Mets done treve a tes 
severites envers ton ami; ne le refute pas avec violence, mais donne tes conseils 
avec douceur et tes reprimandes sans amertuine; emploie envers lui et ses pareils 
plutot la raisericorde et la douceur, qui guerissenl mieux les malades de l'ame 
que ceux du corps, et par lesquelles vous tous ensemble serez benis, et la bonne 
direction vous sera accordee. Ce n'est pas a tout le monde qu'a ete departie la 
continence de Joseph '), a qui la beaute divine se fit voir, non plus que la chastete 
d'Absfils), quand il fut averti par l'eclair de la lumiere celeste. 

1) L'histoire de Joseph est assez connue. Voy. Goran, Sour. XII, v. 23, ss. 
2) Quaut a Abseil ou Saleman et Absal, c'est le nom d'une lcgcudc mystique, qui a dtd traitee par 
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Hay b. \ aqz&n, s adressant alors a 1 ami d'Avicenne, fait remarquer que l'homme est determine 
dans ses actions, qu'il fait pourtant siennes, apres qu'elles ont etd pr&lestinees par la sagesse de Dieu. 

Et vous, mon ami, blesse dans votre arae par les promesses de recompense et les II4. 
menaces de punition, il faut vous rappeler que tout cela regarde l'homme en tant qu'il 
fait siennes les actions, et non comme etre dirige et presque determine. Si le bien-
etre general formait la base de la croyance, l'liomme entamerait la dispute avec nous, 
comme nous l'entamerions avec lui, et il nous jugerait comme nous lejugerions; il s'eta-
blirait alors un etre portant le nom de raison et de sagesse, et doue de la faculte 
d'admettre et de defendre; en consequence, la majeste divine serait exposee a etre 
blamee et a etre excusee; son initiative et son decret seraient assujetis a un but, 
soit conforme a son propre motif, soit y oppose, ou a une cause effective confirmant 
son dessein. Mais quelle horreur de toutes ses pensees! L'Etre supreme n'interroge 
personne sur ce qu'il fera, ce qui est evident aux yeux de toute personne appro-
fondie dans la connaissance de Dieu, et initiee aux choses divines et aux mysteres 
de la supreme sagesse qui lui ont ete reveles. 

Quant a la charge que vous m avez confiee, de guider votre ami, il faut em
ployer dans les cas pareils beaucoup de patience; ce nest que le temps et 1 assis
tance divine qui pourront ramener un tel egare sur le droit chemin, sans pre
cipitation et sans cet eblouissement des yeux que cause une lumiere trop subite. 
Abandonnons la voie actuelle, qui n'aboutit qu'a le rendre suspens dans ses doutes, 
ou il faut pour bien long temps un guide sur et expenmente, et choisissons un 
autre chemin plus commode et plus facile, qui, s'il ne nous conduit pas directement 
a la verite et a sa contemplation, au moins nous guidera h son ombre; prenons 
done cette voie la plus sdre pour atteindre notre but. 

La majeste de Dieu ne nous permet pas, pour nous approcher d'elle, de prendre 
la route de l'intelligence inferieure, puisque le Createur divin n'agit et n'est en repos, 
n'avance et ne recule point comme l'homme pour son propre mteret. Par la com-
paraison de ses actions avec les actions humaines, les expressions se confondront, 

des tenebres profondes vous envelopment, plus epulis encore que vos doutes 
causes par la reflexion sur les promesses et les menaces de la recompense et de la 
punition de lautre vie. 11 ne vous testers, dans Pespcr d elotgner ees doutes et 

A.*™. .. . dans >«« *, - ,<-* Z 

so trouvo dans son commontaire sur 1 onvrago imp ^ k 1Q du telte arab0 et p. 11 do la 
mon edition des trois demieres sections do ce trait* 1A 
traduction en franpais {Trait*, W lasc.). Uyde, 1891. 
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d'ecarter ces tenebres, en fait d'obligation irnposee de faire le bien, d'en excuser la 
negligence, tout en cherchant de vous soustraire a la reprehension divine, qu'un far-
deau peut-etre encore plus lourd que celui de votre ndversaire, tenant nu destin. 

Parabole proposee pour illustrer le rapport de la liberty humaine avec le destin. L'homnie, expose 
continuellement aux attaques des ten tat ions sensuelles, n'est pas assez gardtf par .••es facultes intellee-
tuelles: il n'aura a la fin d'autre ressource que d'iniplorer les an pes celestes destines par Dieu a le 
secourir. 

Si vous voulez faire la coraparaison entre les actions humaines et celles de 
Dieu, tenez done celle-ci corame la plus convenable. Deux personncs d'ame gene-
reuse eurent l'intention d'elever dans un desert sterile, infeste par des brigands et 
des animaux sauvages, et depourvu de toute ressource de la nature et de l'aide des 
homines, mais dont la traversee etait le plus court cheinin pour nrriver aux bords 
de la mer et aux ports de communication, un hotel pour le confort des voyageurs 
qui, apres avoir traverse des montagnes inaccessibles, des ravins profonds et des 
defiles etroits, a peine accessibles aux betes de somme, y trouveraient un asile sur 
et bien garde, des jardins, des bains, des mosquees, des coupoles, des arcades 
abritees contre le froid de 1'hiver et les chaleurs de l'ete', des puits et des canaux, 
avec tous les agrements possibles du voyage. Aucun des deux n etait mu par aucun 
but ego'iste, ni par 1 espoir du gain et de la louange de ses contemporains, ni par 
des temoignages de reconnaissance ou de sympathie; la seule chose qui les dis-
tinguait, consistait en ce que 1 un etait exclusiveraent pousse a achever cette ceuvre 
pai la generosite innee de 1 time, malgre sa conviction ferine et sure que tout 
irait, com me il en arri ve ordinairement dans ce monde, au rebours de ses meilleures 
intentions; que le chateau du desert, malgre tous les avertissements donnre aux 
peuplades environnantes, au lieu d'etre un asile des voyageurs, deviendrait a la fin 
un repaire des brigands, d'oii Ton attaquerait les caravanes et rendrait les routes 
Peu sures; (lue ce senut un lieu de reunion pour tous les malfaiteurs et debauches 
du pays, dont ne se sauveraient que tres peu de personncs honnetes. L'autre, au 
contraire, etait persuade de la reussite de son entreprise, et convaincu qu'il executait 
une ceuvre de bienfaisance, dont les consequences salutaires se repandraient dans le 
monde par 1 aide de Dieu. Eufin, le chateau eleve, les craintes du premier se reali-
serent, tandis que l'autre persevera dans ses illusions. Dites-moi, continue Hay b. Yaq-
zan, adressant la parole a 1 ami trouble par ses idees concernant le destin, comment 
jugeia ton guide de la raison, que tu as choisi comme juge supreme dans la 
question de la responsabilite humaine et du destin, ces deux personnages? Peut-etre 
acceptera-t-il l'excuse de la bonne intention du deuxieme, parce qu'il n'a pas eu 
le pouvoir de survaincre les difficultes qui l'empechaient d'executer son noble dessein; 
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peut-etre 1 accusera-t-il d avoir rnanque de sagacite pour avoir entrepris une ccuvre 
qui aboutit a devenir la cause de troubles universels et un sujet de repentir pour 
lui-raeme, attendu qu'il n'eut pas reflechi d'avance aux suites de son acte. Quant 
au premier, son jugement sur lui ne laisse point de place au doute; il sera expose 
a une foule de reproches, contre lesquels il n'aura point d'excuse a proferer; mais 
pourtant, quelle est celle de ces deux actions qu'il faut assirniler a Taction de Dieu, 
si toutefois il est possible de comparer la creature avec Dieu, et employer pour lui 
les qualifications du bien et du mal, du beau et du laid? Ne serait-ce point Tacte 
du premier en tant qu'il n'a eu, en agissant de la sorte, a Tinstar de Dieu, ni in
tention, ni but, ni cause motrice? 

Nous voyons done que le destin est le moteur de Tintention et Texeouteur de IIrf. 
Taction hunmine; e'est lui qui, en maitre absolu, s'attaque a la fragile demeure de 
Thorn me, par toutes especes d'artifices [e'est-a-dire les tentations du monde sensible], 
bien que Tentree en soit defendue par des gardiens [e'est-a-dire les facultes intellectu-
elles de Thorn me]; ces assaillants ont plein pouvoir d'agir par toutes sortes de tenta
tions et de moyens de persuasion, tandis que la defense est confiee a des gardiens 
dont l'utilite pourtant n'est pas bien sure, dont Tinitiative est molle et Tinfluence 
souvent tres faible. Les pensees salutaires ne sont eveillees que par des voix inte-
rieures, qui, s'opposant aux tentations, chassent le sommeil du malheureux hesitant, 
brisent Tenveloppe du coeur et, en soufflant le feu dans son interieur, font esperer 
qu'il echappera a de nouvelles attaques. Mais s'il balance entre les tentations et 
les admonitions, il sera bientot livre en proie et sacrifie a ses ennemis et a la 
perdition. Voilii notre pauvre homme cloue a sa place et subjugue par ses passions. 
11 n'aura d'autre ressource que de s'adresser aux seuls anges tutelaires, aimes de 
Dieu ') tandis que les gardiens ordinaires refusent le plus souvent d'y ajouter leur 
assistance — Quant a ces motifs exterieurs et accidentels qui influenced la volonte 
et les actions humaines, il est en general a remarquer que I'imagination ainsi que 
la reflexion qui provoquent la pensee, derived d'une image dans 1'interieur, qui 
precede toujour* la manifestation de la volonte. Quelquefois, cette image, qui 
frappe la reflexion et l'eveille, a son origine dans une representation sol.de, une 
opinion d'une force durable; mais quelquefois, e'est une image fugitive, un souffle 
vague et pen stable, derivant d'une fantaisie troublee et trop faible, lui-meme, pour 
etre retenu. La base de cette espece d'impressions n'est ordinairement qu un eveil 

1) Comp. le traite de <Abd a .-Razzaq, dans le 1873, p. 164, trad, de M. S. Gujard. 
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subit de la sensualite ou de la colere, qui passe promptement a d'autres sensations 
provoquees par des impressions du meme genre et dont on a peine de se souvenir 
et de compter. Quelquefois, nous voyons l'eclair d'une volonte faible briber apres 
ces impressions; mais si elle n'etait pas secondee par d'autres impulsions, tout, en 
verite, serait plonge dans la torpeur, et meme, si cet eclair est suppose assez fort, 
Taction qui en resulte, ne depassera pas celle d'un reveur, dont les desseins ne sont 
fixes a rien de solide. C'est un nioteur derivant d'une etincelle de la fantaisie, et 
s'eteignant avec elle, comme cela arrive, dans le reve, au dormeur, qui, plonge dans 
le sommeil, n'est impressionne que d'une image vague et vaine. De meme que 
celui-ci n'a pas perdu la sensibilite et le mouvement, ainsi la pensee est accessible 
a cet eclair fugitif; ce ne sont que les membres exterieurs qui sont assoupis par le 
sonnneil, tandis que Tinterieur est en eveil et la reflexion toujours travaille, unie a 
la force du desir. Ainsi l'homme, en general, se trouve entre l'etat de veille et de 
sommeil; tantot il est surexcite par la fantaisie, tantot par une opinion indecise, 
tantot enfin par le desir, qui, uni a la force de Tintention et seconde par des im
pulsions, maitrise tout a la fois et produit le mouvement de Taction. Nous conside-
rons done le desir comme le principe de toute volition et action; mais ici, il faut 
observer que toute volition et spontaneite humaine a un principe de commencement, 
qui de meme suppose une cause reelle, a laquelle Texistence de ce principe se rat-
tache; la ou cet enchainement n'existe pas, tout lien de causalite est rompu. 
Quelquefois pourtant, les liens de causalite se relachent, et les volitions humai-
nes derivent de motifs vagues et contradictoires, qui, dominant toute resistance, 
assaillent l'homme de tous cotes et le menent comine une piece de betail liee et 
privee de toute force; ne lui laissant aucun relache, ils Temmenent, la langne 
rendue muette, incapable d'appeler au secours, et le lancent, penetre d'horreur, dans 
la profondeur de l'abime. Cela ne derive-t-il point des vicissitudes du destin '), qui 
entrainent l'homme sans lui laisser la faculte d'entendre les admonitions? Et si 
meme il se presentait oontre notre opinion une objection, en attribuant tout a la 
volonte de Dieu, qui serait a meme de fixer cette volonte et de Tassimiler a la 
notre, si ce n'est par le nom seul, et qui, de l'autre cote, pretendrait qu'elle aurait 
son origine du neant? En tout cas, les voies droites et claires seules nous con-
duisent au but desire, sans egareraent cause par des questions epineuses et obscures. 
Peut-etre ceux qui sont guides par la sagesse divine seront-ils exempts de cette espeee 
de controverse; instruits par elle sur la volonte de Dieu, ils la defendront contre toute 
derogation provenant de cette opposition. Celui qui renonce a prendre l'intelligence 

1) Comp. Je traits de cAbd al-Eazzaq, I.e., p. 154. 174. 181. 
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humaine pour guide dans la recherche de la verite, s'egare dans sa confiance d'at-
teindre par la l'hospice de securite, tandis que l'homnie guide par Dieu, droit et 
genereux, par 1'intelligence elevee et soumise, arrivera a la station finale de son 
voyage. Celui qui prefere la societe de la caravane, n'echappera pas sauf sur sa 
raonture, niais celui seul auquel la saintete du but a ete manifestee, appartiendra 
aux voyageurs qui se tiennent aux confins de l'lslam et du salut'). 

Mais revenons de cette digression et examinons les tentations dont nous avons 
parle. 

La force des tentations varie selon leurs rapports avec les Ames; il n'y a pas grande difference ontre 
I'&me entrain6e par le destin et celle que subjuguent les passions. Le rapport entre la responsabilitd 
huroaine et le destin est dclair6 par une parabole. La recompense de l'autro vie ne doit pas fetre 
consideree comme un salaire, mais comme un don gratuit de la grftce divine, et les menaces de 
punition s'adouciront et s'efTacei-ont par la cldmence de Dieu, qui sait d'avance tout ce qui concerne 
notre obeissance ou desobeissance. La foule seule enveloppee de t^nebres, pleine de frivolite et de 
legerete, sera 1'objet A qui s'adressent les menaces divines. Aussi faut-il renoncer a toute compa-
raison faite entre Dieu, dans ses promesses et ses menaces, et la pauvre crdature bumaine. 

Les tentations qui se presentent a l'esprit n'agissent pas egalement sur toutes IP. 
les ames; le degre d'affinite existant entr'elles et les ames varie constfiminent; 
quelquefois, une ante succorabe, tandis qu une autre surrnonte une tentation de 
beaucoup plus forte; cela depend de leur diversite de nature, du developpement 
individuel, des niceurs, de la sagacite ou du manque d intelligence, du caractere 
hardi ou craintif. Ainsi, un motif de sensualite ne captive pas l'homme experiment 
et abstinent au meme degre que le voluptueux jeune et frivole; de meme, les ex
citants provenant de la colere ne saisissent pas le temperament froid aussi bien que 
le chaud, ni l'homme content comme le desespcre; celui qui s'approche du declin 
de la vie n'est pas leger comme celui qui se trouve a la fleur de la jeunesse. Par 
consequent, a des causes donnees se lient d'autres causes, a des mot,Is s'opposent 
des obstacles, et les coursiers du temps, en entamant leur course sur le vaste hip
podrome du monde, sont mainte fois detournes de leur route par des obstacles et 
pousses dans une direction tout opposee a leur but. Parfois lis sont arretes subite-
ment ou cboquent violemment un obstacle. De tout cela il faut conclure que ta 
volonte est contrainte, et que les actions la suivent; le plus haut rcsultat de 
opinion que tu atteindrais, serait que ta volonte, si non contrainte so, quas,-con-
trainte et si le mot subjugui ne s'employait generalement que d un fardeau im
pose « pourrait egalement t'envisager comme subjugue ou quasi-subjugue. Mais 
•I cherches — da„S ,'on,nipo,e„ce de Dieu, ,1 n> » gmnde d.ffe-

^ l'exprewioo 4. C~. XX.., * ... u* —— 

expliqueo par "aux confins do l'lslam" (non pas „au centre ). 
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rence entre le premier, le deuxieme et le troisieme coursier de l'hippodrome, entre 
l'hote invite et celui qui accompagne l'hote; pour exprimer la difference on ne 
trouverait que des synonymes. Voila la distinction entre la contrainte provoquee par 
le destin et celle que causent les motifs exterieurs et les appetits sensuels qui s'em-
parent de ton libre arbitre et maitrisent ton choix au point de le faire disparaitre. 
Si le pecheur lance dans l'abime par le destin est excusable, il en est de meme 
de celui qui a ete entraine par ses passions, ou, en tout cas, il lest presque au 
meme degre, en tant que tous les deux n'auront pu agir autrement; aussi l'liomme 
genereux n'hesiterait-il pas a recevoir leurs excuses et cesserait de leur faire des 
reproches, a l'un comme a l'autre, a celui qui a ete assujeti au destin, cotnme 
a celui qui a cede a l'entrainement de sa nature. Comment serait-il autrement 
possible? Est-ce que la majeste divine, en verite, executera les menaces de punition 
eternelle, bien que Dieu ne soit comparable a aucun etre huniain? Au contraire, 
si tu consideres Dieu comme eleve au-dessus de toute comparaison humaine, oil 
est celui qui t'a prive de tout espoir de salut, et qui a sanctionne la punition eter
nelle comme necessite? 

II/. Quant a ton opinion sur la responsabilite humaine et sa necessite, c'est une 
question qui depasse les forces de ta raison, mais que je t'expliquerai par une 
nouvelle comparaison: Un homme opulent, completement independant, et ne se 
souciant ni de louange ni de blame, a qui 1'execution de ses ordres n'etait pas 
plus profitable que la desobeissance ') de ses serviteurs ne pouvait lui nuire, 
rassembla sa famille et ses domestiques et leur intima cet ordre: Tout individu 
qui aura defriche de ce terrain pierreux autant que la mesure d un empan, sera 
paye en or, en diamants et emeraudes, tandis que toute personne qui desobeira 
a mes ordres, sera saisi et tue apres avoir eu les yeux creves. Les serviteurs, 
les uns domines par l'indoleuce, les autres entraines par leurs passions, se mon-
trerent desobeissants, et bien que le maitre n'eut promis la recompense en or 
et emeraudes que comme moyen d'exhortation, et menace de supplices et de la 
croix que pour les eloigner du mal, il se mit, conformement ii sa parole veridique, 
a conferer les recompenses et a faire subir les peines. On lui demanda alors: «Pour-
quoi n'as-tu pas plutot diminue les recompenses et mitige les peines prononcees 
contre les coupables?» 11 repondit: «Apres mure reflexion, je me suis decide a 
augmenter mes bienfaits et a. redoubler mes recompenses envers mon serviteur 
fidele; se ressouvenant, apres sa misere passee, de ma grace actuelle il s'en rendra 

1) Comp. cAbd al-Razzaq, I.e., p. 194. 
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digne par de nobles intentions et par un but eleve; il s'eveillera de son sommeil, et 
la joie sera son partage et non le repentir. Com me il etait necessaire d'exciter au 
bien par ines promesses, il l'etait de meme d'inspirer la crainte par mes menaces 
exagerees. Pourtant, la fidelite a ma parole m'oblige a executer le tout ensemble: 
a recompenser les rares serviteurs qui ont ete obeissants, et a chatier les obstines, 
bien que j'aie su d'avance ce que produiraient leurs devoirs envers moi». 

Maintenant, apres avoir entendu cette parabole, ta raison, qui t'a servi de 
guide, te reprochera probablement de n'avoir pas assez reflechi et de t'etre precipite 
trop rapideraent, mais, peut-etre, viendra-t-elle a resipiscence et fera remarquer: 
«L'exces de la recompense concernera peut-etre une action future, dont la recom
pense serait toute une montagne d'or et de pierres precieuses, et seulement a pre
sent faut-il distinguer entre un don de grace et une remuneration». Enfin, si Ton 
etablit cette difference entre remuneration et don de grace, y aurait-il ici un defaut 
du convenable, ou faudrait-il pour cela deprecier la valeur de la grace? Au con-
traire, si le but de l'exces de ce don n'a ete que repandre partout l'emulation de 
belles actions, pourrait-on supposer de generosite plus grande et de remede plus 
efticace, tandis que les menaces des peines horribles seront bien eloignees de s'efifec-
tuer, en depassant de beaucoup l'importance de la situation? Certainement, tu sais 
que l'objet de ces menaces sera la foule ignorante et enveloppee de tenebres. «Vous 
avez seme a tous les vents, moissonnez, s'il vous plait, et gagnez — la pure perte!» 
Enfin, notre obeissance a Dieu, en tant qu'elle merite la recompense de l'autre vie, 
a-t-elle plus de valeur qu'un grain de sable a cote d'une montagne, ou est-elle plus 
digne d'etre prise en consideration que l'ouvrage exigu de 1'ouvrier, par le maitre 
puissant et independant de notre parabole? Voudrais-tu peut-etre exposer Dieu au 
meme reproche que l'etre obstine dans ses actions, blamable dans ses rapports, a 
1'esprit leger et stupide? Partant, abandonne cette assimilation de l'fltre supreme a 
la creature et ne le rend pas l'objet de tes fausses opinions et de tes jugements, 
en etublissant des analogies impossibles entre lui et l'homnie. 

Consideration do l'omnipotence et de l'omniscience de Dieu, qui a suivi ses propres voies dans la 
creation, sans avoir egard a ce qui parait beau ou laid, bon ou inauvais, aux yeux das homines. II verse 
sa grace partout, sans t'tre lid par aucune obligation. 

Si le beau et le laid, le bien et le mal etaient aux yeux de Dieu ce qu'ils III", 
sont aux yeux des homines, il n'aurait pas cree le lion redoutable >), au x dents dislo-
quees, et"aux jambes tortues, dont la faim n'est satisfaite qu'en mangeant la chair 
crue et sanglante, nuUement en broutant des herbes et des baies; ses machoires, ses 

1) Comp. le meme tour de demonstration dans les chap. XXXIX—XLI du lure do Job. 



10 TRAITE SUR LE DESTIN. 

griffes, ses tendons solides, son cou imposant, sa nuque, sa criniere, ses cotes et son 
ventre, la forme de tous ses inembres excitent en nous l'etonnement, quand nous 
considerons que tout cela lui est donne pour atteindre le betail fugitif, le saisir et 
le dechirer. 11 n'aurait pas non plus cree l'aigle aux grilfes crochues, au bee 
recourbe, avec les ailes souples et divisees, son crane chauve, les yeux penetrants, 
son cou eleve, ses jambes si robustes; et cet aigle n'a pas ete cree ni pour cueillir 
des baies, ni pour niacher ses aliments et brouter des lierbes, mais pour saisir et 
dechirer sa proie. Dieu en le creant n'a pas eu le ineme egard que toi aux senti
ments de compassion, ni suivi les memes principes d'intelligence. Lui, il ne s'est 
pas conforme a ton avis, qui eut etc d eloigner les malheurs et d'eteindre la flamme 
brulante. Dans sa sagesse, impenetrable aux yeux de notre intelligence, il y a donne 
son consentement, et tu n aurais pas le droit d exiger de lui la compensation des 
membres dechires, ni des cous casses. Le temps fait oublier les douleurs, eteint la 
vengeance, apaise la colere et etouffe la haine; alors, le passe est, com me s'il n'eut 
jamais existe; les douleurs affligeantes et les pertes subites ne sont nullement prises 
en consideration; Dieu ne fait aucune distinction entre la compensation et le don 
gratuit, entre l'initiative de sa grace et la recompense; les siecles qui passent, les 
vicissitudes du temps effacent tout rapport causal. Meme, si une nouvelle serie de 
bonheurs commenpait, l'homme ne saurait rien de leur origine; il les regarderait 
soit en compensation d'un outrage, soit d'une perte, d'un conseil manque et d'une 
illusion. A peine, dans le courant d'un demi-siecle, est-il possible a l'homme de 
parler de restitution et de compensation; comment cela se pourrait-il dans lecoule-
nient des siecles, qui aura efface' toutes les motions originaires, tandis que d'autres 
auront deja commence a agir? Par consequent, il est impossible de parler de com
pensation; Dieu repand sa grace partout et en a seul l'initiative, sans etre oblige 
par rien, et sans avoir a s'acquitter d'aucune obligation, Lui qui n'est assuje'ti°a 
rien, et a qui n'est impose aucun devoir. — Voila la conviction de tout horn me 
qu il a instruit de sa sagesse, et a qui il a communique sa science. 

CONCLUSION DE LA DISSERTATION. Pour terminer cette discussion sur les rapports de la reaponaabiliU 
humaine avec le destin, il faudrait une autre raison plus haute que I'ordinaire: h savoir I'intelliaence 
supreme aidee par Dieu. Pourtant, cette dissertation pourra fournir des armes capables de terrasser 
1 adve.-saire et de le convaincre que son plaidoyer pour defendro la responsabilit6 de l'homme n'est nu'un 
enti-etien inutile. 1 

IIP. Dans cet expose des principes, peut-etre, me regarderas-tu com me un dialecti-
cien, sortant des l'origine de votre ecole, puis suivant sa propre voie; — c'est 
pourquoi quiconque se sert des armes de la raison seule se fache de mon discours 
et cherche a repousser ce que j'ai avance; — ou comme un homme qui ignore 

V 
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que toute opinion peut etre contre-balancee par une autre, et que la controverse ne 
peut etre tinie que par 1 eclair de la verite, mais, au contraire, que c'est l'ceuvre 
inutile de lutter contre les vents du desert. Ne me prenez pour tel et n'estimez 
pas impossible que je pourrais etre de merne le plus habile de lancer mes Heches 
vers le but, et le meilleur guide pour conduire a travers les errements d'une 
dialectique artificielle, pour lutter contre la perversite de la doctrine et repousser 
toute attaque de sa part; mais il faut faire remarquer que toute cette espece de 
dispute est inutile et n'aboutit a rien, et que l'arbitre supreme a qui la decision 
appartiendra, est l'lntelligence, bien differente de la raison commune, dont nous 
avons fait usage jusqu'a present; la methode a suivre serait done toute autre. La 
raison et l'intelligence sont synonymes, mais bien que chacun de nous s'arroge 
soit la raison, soit l'intelligence, et s'en vante, ce n'est que l'homme special et tres 
rare a qui l'intelligence divine fournit son aide, en repandant le repos dans son 
ame, en dissipant les tenebres et en lui facilitant la distinction entre le vrai et la 
fausse apparence; ce ne sont que les aiues elevees et elues qui arriveront a ce 
degre, sans etre troublees dans leurs speculations, par les distractions mondaines, par 
les accidents du temps et par la faiblesse de leur pensee. Mais la charge que nous 
nous sommes imposee, sur la base de la raison seule, est bien difficile et sujette 
au trouble; elle ne nous conduit pas a la verite pure et sans melange de tenebres; 
aussi lame egaree est-elle souvent exposee au repentir, et, si elle n'avance pas avec 
humilite, elle ne recueillera jamais de bons fruits; egaree par la frivolite et par la 
confiance en sa langue, elle cherchera en vain le but, ou elle tatonnera com me 
dans un sommeil, en s'adonnant a toutes especes d'lmllucination. Certes, son ad-
versaire tenant a la tradition, et attaque par les arguments de la raison commune, 
trouvera le passage encombre et l'echappee difficile, mais le champion de la raison 
se trouvera dans une situation encore plus precaire, d'ou il cherchera a echapper 
le plus tot possible, surtout si tu diriges contre lui quelques-uns de ccs arguments 
que nous avons employes ici; alors il commencera a ceder le terrain, la main 
trcmblante et la vue obscurcie, atteint par des morsures dangereuses et ebranle dans 
le fond de ses opinions. Enfin, s'il donne, apres mure reflexion, sa reponse, il 
rayonnera de joie et comprendra qu'il a perdu son temps dans une discussion 
inutile, incapable qu'il est de tirer des etincelles de sen propre sdex. N ayan eu 
„i la cle de la port., ni l'huile it la lantpe, d ne sest ,annus rcjou, a ombre de 
la verite ni rafraiehi de sa rosee fecondante, attend,, qu.l ne seat nam tourne 
vers la demenre sublime de la veritd; - U n'a cherelm que la ou .1 u, ava.t 

rien a trouver. 
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Finissons maintenant, et comprenez que, pour atteindre le but, il nous faut 
absolument de l'aide d'en haut. Si la disposition naturelle et l'eftbrt seuls suffi-
saient, tout le monde s'arrogerait de l'ecriture A'Ibn Moqla ') et coinposerait des 
plaisanteries de Ndbig/ta2), dont les uns relevent le succes, d'autres les efforts! Dans 
la complication des causes, l'aide d'en liaut les egare tous ensemble, et c'est coinme 
si une corde solide les retenait du but que ces deux personnes ont atteint. Adapte 
maintenant l'analogie de l'ecriture et de la poesie ti d'autres sujets d'etudes; ob
serve les limites de ta capacite, et alors tu arriveras a la connaissance du vrai. 
Combien est vrai l'adage: «Travaillez toujour8, et chacun sera favorise du succes de 
tout pour lequel il a ete cree par la nature! » s) 

Voila ce qui m'est arrive, j'en suis temoin, et «Dieu seul garantit la pnrole» *). 

Fin du traite sur le des tin. 

1) Sur Ibn Moqla Abou cAli Mohammad, nd a Ragdad, en 273, mort en 328, de l'Hdg., voy. Ibu 
Khaldoun, Prolig., trad, par de Slauo, t. II, p. 399, u. 5. 

2) Al-Nabigha al-Dlioubyani, un des plus celebros poetes avant l'lslAm, appartieut au Vile siecle apres 
J.-C.; voy. de Sacy, Chre»t. ar.t t. II, p. 410, ss. 

3) Tradition du prophete; voy. Limn al-cArab, t. VII, p. 158, et le traite de cAbd al-Rnzzaq. 1 c . 
p. 148. 193. 

4) Voy. Cor., Sour. XII, v. 06. 

CORRECTION. 

1 age v du texte ar., 1. 1 3. Dans uno partie dos exemplaires est tombee, pendant l'impression, la marque 
marginalo „II«". 
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4 j-^p CJ* ^^ b-5' ' 3 bj"j5^ ^_5 ' "> 

' -+£• ^olj s_»a»JL-&. ^1 _5-§S ' 3jvX_S £}* 
<" <L . - « 

» * — » • • * O « • ® ' ^ . 
_jJj fyAA«AAJ <fy JJj af 

° x*JUJI ^jl*LI Lo ji ' i*.iii» ^jf xu^J L/J jj' s_r^.A^J Sj-kftif 
* « * * 

y ( «• J O 9 • « I • • -

AXjLj li\_^ (_>U-wf 6 wv-^vO} Il\_£*. p^a*j UgLflS Ux-^ 

o  • «  -  *  »*  •>  >  o ;  (  

^X "iqj-s-ws g»-9 U^Lw X*mSS±- Uil^j *Jua/0 J,f ^yw^-AxJf 

e 4 « o « * 
Lo^ <—jL^V/jM ^ wotllfj iuLxxJf 

9 • • O 4 9 
,\ CJU Oili. LJ ^vyO J<£s f^JU^f Jy.S Lfl ^cXxof 

J^iij Lo xVfj vX^Lci Lifj ^Sj^. Lo 

)L Jjutff {JOjjlA} Jji*Jf —jj Os.4^5 jJLwj 

l»iCwwJ(j s^-LxaJf^ X-Li'I j~£> L^ K.jlgj 

&JC.JpJ j-» XJjAtt} ^^x 

jsJT3 ^^Jjr c 
" ' « 

* 

**^3 

• 9 

< ( 
It ( ( 

< 
4 4 

а) L.: iiLJ'. 

б) L.: . 

c) Tradition du prophete; vov. le dictionn. Vj*JI 0l~J, tome YII, p. 158, et le traits 

de 'Abd al-Razzaq, dans le Journal asiat., 1873, I, p. 148. 193. 

d) Comp. Cor., Sour. XII, v. 66. 



rr~ 
l^ai J,T ^ ̂  ̂  ̂  

9 

1_5^>J (^ ^5 " ,pU-S3 *XC X,ofx;Jf Juiji.^ 0>bCj IwwoJo j 

L^' **» L>°^' ^ XJL^J 0-£ BXJ b'jJ^ u*J& J yijjf 

^Lw.11 (__y^ _>-^5 L^°^f ^oLi ,3 A.g ^>3^1 _jf x^.Lsj 

.'. |»L£»SU Jol 8i_j^_*Jf (j^^JLo jtolif y Jjjw iaflilf ^ylcj J>_jXa 

»L>J f6f JS^Lajj (J?-^--'f X^JsUu ^5js_Jf xJyi ^1 \jjjt*^ 

Jlz>vlf OOKJ ^»ixa.«f iXA£_JJ|^ xcjJf 3 o>^ ^VjixJf 

• i Km 0 . • ( | » | < * . « 
0* NJl^. £.AXJ Lotxs f^ 1*V«JL^. LXwxSJ fj ^fijLzk. 'iS^Sti fj L^aas 

O O -C  J  *  

5vX-^ ^JOJLJ v^l>,.l.<v-p.A-/vw I fiif 0*1 Vjg-A- wA-LLlj 

_ _  „  ^  o ~  

c_5ij^._j^ X-o ^a^j v_aals^ (^5^-w.Jf aJO5 xiiaicj ^ofjxJI 

N  »  )  *  .  A  *  

J +S. »JJc ^ Lo_^, XawLo £oJ O^>O (ja*j^J cX^r*? 

aU_J3 a^ J**» fliLs b->-* ^ ^ 

^iX^i lo 'Usj «-s^ 'UJX£w ljUOI^ 'SfLo. '"^T jj-s, c\s 

X-v«yj ^L \ ao\_ij ^.ols \ aOjJ ^-vL-aj J-? L«$ Li-C ^ox! ->» 

j  ,  ,  -  o  -  .  .  

J* ^ L>ai% '^L-v. -Mrs •>.>* 1X5 trM ^ 

3 aLM ^ J,f si^M of 'M 0>XJ..J pJj 'M vJiii 

•**• »-«^ Prnvprb ed Freytafif, tome II. p. 680? et Hariri, а) Locution proverbiale; yoyez Meidani, Proverb., ea. rrey e> » f 

ed. do Sacy, p. 53. 

б) L.: ^JL . 
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a "*>Juof oLjic 'ijfiA^*jf sLiU^j xoiiLiJ! 

, t .  o  -  i  #  •  -  * 1 *  * 1 * 1 #  
i_)L5 c_r>ia»I^ K-^Oj.5 ^>o L^jfj ^Igj LiLo Ljr&£[5 LiLJ 

j^oao] w^5Lk ^J6 3 ItX? ^ ^ 

m * 0 m m O  < C  

Jsj££ ^f ^L^LwJf fvX-£ 3 ftjf ^Lw%AA*v*f &**£ 

jj£. Cj$jiIjj V—fl-Jp-bJf fkX_P ^|£ J* jJJtJfj ^.ft*Jf f>X-> 

mm f m £ m 
J^a*il |*-V«f ^Li JUU£^ ^Jaiif ^-«x. ^lft*Jl l>x£> 

.  o  .  *> >  .  C><  mm 
^1^ JyXaSJ) ^l*Xv»l ^ t&ys+t^A 

*xlc. l^oJf ^^**-'1 Uit^ LJIjX/> JUj USUX/0 xjic^ L>(X-AOX(« 2(5 X~» / 

)L^.^ £%*.} ^|Ja!I ^ Ojjo lot iX^.lj ^*^1 IiXP 3 xivjJu l+c 

Xit^fiX^ 2^OLaS Q+ XwirUj 8^_i' ^ 2s-oLsf^ jjUJT BiX-iofj 

xds (*^ cr» ^ Lg*i^ ' J~*r& iiAjjJl ^.c _>a.^df _^,-Aa_j J,I 

jj^wO ^£. ^Loj^ J^LiwO oii_jj'_5 xJ"o> ^-JLSJ &~aaJ (J-^A>3 

«• c 

^ ^ / Jsjlv-53 JyC xiLLi. ^AC e PLS^jJ x*bjjf 

« •» - - > • . 

^ j"*-5 ** ^5>s ct* Vwftfl5-«i t_ysj-*Jf Jji*jf #\xeU Jkx ^ac. »1 lit ^alXjl 

a )  L.: trL*Jj. 

b )  L.: ^Ls\z!l, peut-6tre : ^ LsuJt. 
) o • 

c) Peut-etre: »^JIJ. 
O 

d )  L. sic (jjaxoa) . 
e) L.: JLs-jj, ce qui lie donne pas de sens. 

/*) Li ! xijwM^ • 



rr 
•  f a  f i  B  

joUsf 3I 3I xj,j xilj>f y Xa-v. y xJiJ y y -

Jflj*!! jiyj jjjj La xLw l&Xgft La «ji^UAaj ^ y j^L^f y 
• J 

XpL^a 80^5 Jojio OjAL XJ.O^- 0AO^ foot.3 iLUy ouii iJLglf^ v_6,<3 

«j X-if y 0>Jf ^S?*^3 s3>^? Z"'4' v_jLaa>LwkI^ iX_Jt\^ i^wio 1;a<)b' 
*  *  0  

'j*l*j WIL^ ^3 XAU (Joy 6f sfofj Joy .Ma* I K efiXulj ^LaS 
*  0  o  *  

O  -  S  «  9 - y 
cr* ^3^° cjr*-^ ^L*Jj Lx?> i\x*>Gx. 0^3 x«lc yjjj ^ j$Lfo hi* 

• o - c <• 
^Os-JO i\.+£ q+ f^A^kS (J^-E j»LwJ «J(J L#Jj aXlfiC. XcliO ,3^ Ct* llT"^ 

»  O J  — ©  « .  *  o  *  »  

XAJ I£ La O—X—i (J31 "*> 3 LRXV^ &***> XAJ f '3 LIA/V» 3^*ff 

_ . M Mi: o - - > 

J_j~5 (•^j3 La^lL |»jLL 3^ (_3~^ jf 3*4^3? CT* 5^ XAL03 La 

„  *  *  •  »  O '  . » » • « •  «  
iv:>b?L» 'L^Lti;^] 6 j»^\Jf jputaa 8jfi_ff Vf L*o>\aj ^ XLwJI ^li *}JjJi 

crJjL^lj' iLs *Ol_ji5> -tj-Lf J. jw^3 ^Oy-a pV.J3 J, ^fyx^f ^3 ' liU*3 

^jcif fjs-i? J.-C UJ i^y^f u^f j 

JJU ^f X-A-P ^^Jf eJ.f U?2 J* (^'3 ^ 

a )  Apr&s i^wii, quelque mot semble manquer dans le texte; au lieu de ma conjecture^, 

on lit dans le manuscrit L.: do memo, L. semble porter XyL>l, au lieu de Xylol, 

ma conjecture. 

b) L. : ibC! ou IJOo'l; la particule , avant IXAii est oiseuse. 

c )  L. s i r  yjsjtL' ^i); pout-6tre faut-il lire: 0^XiU*j . 

O 
d) L.: w~«*^:9 • 

e) Au lieu de J.1, jo suppose qu'il faut lire: ,Jc. 

f) L.: il5. 



RI 

o > 

Jul ULJL^ pf^ *30o>j 8>SU XliUj 

'w^ciot! »Lsis ^5 'wa^J AIis^ L^aLi. lo J>AS» J<^>^ jjL^j -bJxs^ 

'&J,li ails 'jOoU> ' & id ols 'ASjl« 'A3,li. Lit "iU-Lsw ^3 'iU,^ 

^ociy' ids, d£J6 ^ tejXt c^.U^ .Mr*^ ^6 U 'AJ,1? ^Ls 

o * 

161 iUc x^-V. la AIU 3 auet^ la 3 ^AS/ ius, »f 
s 

^6^! vil i^Lg-w ^t v2)tj-£> JjLjj J.-C Ada JiLJ (J5 xJw£ 

cr ^Ip" cj^js Jj-^ ^ g^t ,;J 

.tv\AC"^I „j£ ciS^-A-Jfj l>lof Aa1*^-J ^££ c>^fw l» A-a»Jj 
^ i * 

d iu^alt ^LcStfj jdjxaalf (j^ajfj-flJl^ ' idj$i*«! ^_j_ia*Jf s^_j_5'6af 

,  r  _  _  „  3  3  »  O 

A+A^-lAloj! _12-AJtJ I LA.2.J^ 8^-AJI P ^V1AAAIf ^jAAAAJ cAXJ 

(J ^ 1*3 (J ^ L wA^f £^o_3 

utOduStf pls^_5 CW J>jA? ^ pj J^jt l°3 

OAAvii oJj^-' 16! o.ta !6f VJJAJU3 !6l ^Ls *f/^3 
*  »  *  .  

o r  C  « # %  G  0  3  ° #  f  f #  *  f f  

(Jo^£ Aif j,t ot^fc ^o1 |U*J ^ ^ |**do f ^ OOo! _JJJ Cj^yoiJ! e 8'fiXjj ^»u\..xJI 

а) L.: . 

б) L.: *Xib (sic). 

c) L.: Sys-ji!. 

d )  L.: KdjJill. 
c 

e )  L.: O'«AJJ . 

f )  L.: (_5 -*j*. 
3  0  3  

g )  Peut-etre faut-il lire: . 



r. 
JjS 3! 8Lai! JJii %-ij.A ^3^ ^-aOlf 

.ib^t W*0 ^-4*^° e)-5^ "~^ ^ CJ**^ ^ bbjccf ^ l$**by> 

^a^I! **aac ^gS zXi**J! vi$Jj> & va^ab^ t*J Jjf ^JtXsf ^3^3 

^3 JLl»S)! Lj(._Aa_j' zi 4^jLoj (^9 *L«Jbt l2s!L*sf 3 ,^c 

« t  O  • *  O  w f  m  W  *  

*il jJ^!^ J^«1j |<j .'.(j^LftJf (^JLat^ ^jJLnJ! Lx5^«3 (Jax UK 

JS.L+r^li' X-L-».^3 uS»_jf_ 5 >ai' ^-JLO^ ^3_^L' ^L*J «Jll .a\ ^ jJ 

s»_\_*._i "b ^.jljjjJf vlfttf* ^^atf JL-w^f bl OlLi. LJ iSv^ba&i' 

(^•A-JI ,jaj.*Jt ija^vJ^ ja-a^f L»if " "' *-

o  .  -  o  -  •  -  •  2  o  

tjajjjJfj (J^-Lil SM oL! J**Lj ^ ^ by-o pJ3 &ij-ij£- Lfllaj gJ 

w^JwaJt <-AJ[j v^Oj^If <J+ afbl ^XSj (jzA-gIjf3 j4^!$ 6 £*^3 

jU^J I3 j+zaJ! j»L_L*Jt3 Sj_j-?SH U^j^J jfc^klit ^^(3 

vji^U! jJ&JI cUW! 

^LsJf ._jl>L J-C ^3^ O^f vX_>Jl3 jpM (J^ 

wJb£ ofL c cl&otH u_)La*JI ^A-LL UJ3 4'lL>alsJI (j^-53 o^LpJ! Jo^.3 

31^3 iOi^ pil^S, w-X^3 £*t £^3 L5-^f 

cL>lLs 2U*[$> J,f JUjjf ^-^3 ^ cA SJ^ w^L*3 iLiJCaA 

а) L.: v_A\sjl. 

б) L.: peut-6tre: gJi^'v 

c) L.: 8l*fl3t]l. 
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jjjjX Ji id^Jf Lko Jy* joLo' ^ *Jl3 v^Ulij 

LkLyfl ^I^JI K3s-£ J^li ^ »,Ls*if jlo ,ji ^ i 

sOsJLe JL>1 Jj-Xib ^-»^> CJ* A-J^f (J-*"^ X-U*J ^XX*J 

O #  O-C  » -C  O ,  O 

J^>o U>i ffi-^. 2^-Jf jJLojfj ^JIXajI JL*aS) 

O -  *  *  ° "«  -  *  • " •  *  *  

blXAC SjOJii ia^ JIVXACI ^-*-*0' CT* 

a _._pCs *} oLw! iLiyojif siJL^ jj-i'oyf pL^snJL ^Uxo^I jOo 

8»\-^ j-» rsI ^^xJf ^J*_AJIJ iOL^aci ^iX-JI ^.JUJL x^*AJ! 

O . .  O  *  w 

Joirf Jo_k>G' s«Xji> 3 id^iXAaS ^jf jUlf jJ^i b W&ASJJ 3 

i • ® j» * . » 6 ' " " , 
*.*_jl^ L*-^ LgJL» |*-^\->b! 3I iiLJi> JwX*j' X-3^.^. X-^AC 

o  c  «  >  m m 
iX.x.CfcJt xjLy^f^ ^-5 ^f Q+ iX_*_jfj s_\_jx cX-a.C»J| [5 SJLb 

lXxC .ai «i»1I JX-JvXJ v_jLivXA3Aif^ ^^.x-jiifj ^.JuaJfj f^ ipuX.^S\JLj 

^_^AAA« ^J<» <^A*Jl£ LX.i» ^..Aiisi. (_5^ (wJ^Cc*-

^„Aft*]| j*_>- y ii5l_jiiL^ BtX-wJlJ^ oN—ia :>*.«» XAIc (__yXafij^ i2^-jfwV._£: 

»  .  -  U •»  J »  w  C  OS  

0^«-XJ c\&ls s>I^AvJfj ^^xA&Jfj ^Ax^Jf JX.PLXJ[J 

- 0 0  0 0  0 0  
V-JpAOJ x1>A5^ "^t^AAATX. Oxi Lo JLj L^o ^Xxa^.f 

UAC x_J ^bs\j LX_A£ LiuxJ! BVX.5; ^ LucLIo «_s»^ Js-ai JUjo^I 

o o 
o) L. porte: ; peut-etre faut-il lire: (* ou encore faut-il, pour regarder ce 

C  »  

bdndfice convenant . . ., rabattre la valeur de cette munificence »). 

b) L., peut-dtre: JL5A1'. 

c )  L.: ^.aj , 



lX_J 

u 
O — m 9 m m # b # 

^ h ^ f&jy* a o-^"3 O** !/** cr1 p-r^^ls 
.  ^  3  

xJi oN.-ii J"-*-2} jj-J.-i^'^f ^jwwXj' iX_^Uj La j_5*_L! ,jj« [> gh.». <?» G iX:>G 

xJLu*. Stt J^Ji |*_>& XStl^Jf LX^G' pj ^iSJi lit aSLli 

0 c 
f i£)jj' X/«t^£ *^t$ 0_j,SLj ^ A>UX ^«o 0L_»^ xiUs^H 

A-Cj UJ ^5» Xil |^i juSj ^ l%si ^asj xJ^I 

v^^iuoj IjJiff. ^.xif UJ v.i>G=G>uif ^*-£5(5 

jjl ^i o^L> LXs Ij-Lj o£Ji j. oj&>f 1-v-«-^ ^ UyXj 

i  0  ) * 6 » 

Ls ^LUI Sc> til xils & ^_A.CLA3^ xix«x XAIC Os^jl 
"J + * « 

»^ri jjij *i*Li e!«~i 'm—s* —^ 'r~^ c/ &-> 'i***^ o" 

GG*> «L J-e *j> ru, *w-^ a* ^ ̂ ,lM! iUi> 

^ iG -v.G ,J U^j f^l -WUu jo^} »>~Jl J-M 

j^ju ̂ j^oJ!} ^#yJt ^ 'G ^9-i J^^J'} ^b  

3j^JU i<jJl ^i*ji r3 .•.i^IlG, M' At U*» xu J, 

ttiyit <U«-Jt f> 'G- oe^W *u! ui/^ C 

,_ji ...^S" u J** «4e i« ^t ft o**5" ̂  
0 ' 

vjs :•• * '•-••• jy >;•! XJ Jj*» Mii >&*» *** ^-" ^u 

a )  L.: Ijjlj' (Ws)-

b )  L.: u^, au lieu de (>c • 
,. „ J„ ,.Uv lecon du manuscrit. 

c) est ma correction, quo j'ai mise au 
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II/. J (jf .'. UxJ_$ AyLsuJIj Jj&ff J>-~» 

Q  

^SLi XSj] Jsl&£ b Lyi JJ *xi u^-iLx*J a 

Jljjj *jLi£ '^j wxJLir Jokj ^y> yjjo U*ywj' ^ 

0  0 > 0 * 0 - 0 ^  I I  •  *1 I  •  ©  *  
iUxa£>j jLoi ^ fojs i*JOjf ^..»-& sAxS (^xox. o^XP ^y« slxaXw ^y<) 

> | - > - © 

_J—iOdxJ^ Axjlixa ^ Axl+AM^ AxCl-XXw OiJlA. (^J-^5 O^-Sb ^•J"'4 

^ I»j^. ^f j^jtif £J sl_j^» a_jLo*Jf Axil Sj~J±.Jf |»Lv. l+£ J^_rs^ 

H m i  •» *» £ 
iJj^S-'wO ^5 &_i"^ j-b.yI AxC A-J _^X>\a.3 LaXv L+.jS'iA-X. I 2M _j.2>\Jo 

)  «  H  O  -  #  f t )  «  «  

*6l£J| *Axx£) b Lo slgJ C Jjli^ 
fi - y 

o>c m C , , f n 

jIAASL L?^Xav»J *xslxarL *J ^ L^-xv^. Igxxb^ _©-J 

^LwJ "bj ^'l P- *^ sLxafii p»-*xj tx^o iA-2wl^Jli ^vxxij 8^._X£ ^ f jLitiL 
* * 

*  , « . , v /  * "  "  >  
O-UJ £j~j^ y'o £j-yw X, 31JW go, iywifj Xi^xxj sLufj ^JIAAS 

* .  S i  

Si ^1  AS j  2 ubw ( j _^ Xx  5  i 3  ^3  ( JX ' UJJ I  | ^ -* j  Oy&J  f j  

» o *. •» > «— •• h _ m  M  

Ia^U« bA_^j ol xJf ^3_J 3 ,jsX IxLua djtP- A>Jj s£ji _J isilxw ^ A_»f 

"l ' »> w... O-
A>5 A»K LA X-Jii^J J1 is.yj.Xx_3 L« d j f j j  S * C -  B*^J_J 

^-.Jtj'Lo —Xif Ryojf XX_JT c!»^. XxJ B_jXwj.il A2WJ.J W)_jJ 

• ' * "  O e  c  .  

^wJL^Swl A_x_X !^1A.X2 3I 

o) L.: . 

6) Aprfes Lxi, on lit: JJi*ii (A^ac ^a*]l Lyj). 
<• ) 

c) L.: (_«iy« ou . 

d )  L.: C<AJ ( s i c ) ; apres ce mot, j'ai insere _^c, ndcessairo pour le sens. 



n 
L« oS-Jl*sl^ iua.y ^Li^l ^1 Aii' tiX_5> vX2£\S 

0! ^ _JJJ IUAYXJLI' JU&*^O uil ^YA XDC L\CLAJ 

j5S. jij .JX.ALE- V^AAAjljiJ Sj.^A«A*j! ^ .^.XX t clg v H.A.2AJ jl—ACw'^M |*AM( 

O 4 ) « < « , o ^ f ' 
j^i. -f- '^C. ^ 1 w\.A^ 1 L\.A.^ ^ ^j-3 LXAA-3 3») |*" 

2>JbLm Ju*. _J_£ lo ^3 0 v_ji-jLJf X-i»^ Uj X-J,<XS A^AL*. jiUJI 

ou)o "^AJ )> lQ**^ ^ ^ ^3 

jAAIAWO AA^Jt»i twX> ^y> ^-11 WAAAW.il ^li i-i 

;ua.y sot^i (Jo,^ ^£3 xjjUa+J! J,t iwiL>wi' ,^£3 slif^xjl J,f SI^LAJI 

^ ^ L\_£ ,', LL^aaa.1 ^3 ^1^3 UtjwJi ^ »IJL-» X_A_^J.*^ l-t-i-*-5 i-' 

^oJi ^ ̂  U vj^ ̂  cy u ^1-%I CXrf ^j J& 

!^» jASJJ lixil Jisstil > ,UW yK jf <> 

LAyxX 'Jf yl, jjA-J' f>^' aA" J>^" iA'W ^4> W 

so^!> ,j ^ j^i ^ ^ r°-jaJ' 156 ^ ̂  

cs^! «k» (>>X. wi u! ^ *iA"' * v"'' ^ J>^**J' 

*1, Aoi)! ^ Axtyi cr* **" **-*' W *>* ^ 
_ «. -

a) L. porte: ^SZ±'>, sans aucun son8, 

i) L„ «.n. „ 1. .eCo» du »«»».orit L. »»U. ^ *> ** &*> 

c )  L.: litf. 



lo 

• *jj» UfyfUl l» lA* u'* 

«* • «•» -

uv, h •; Lgk u^fijf JjLaj ^ ^.tf3L\Jf H.U (jf *AJf (£liX$ JJiij 

LgX/O 5^\*J <Q».W Si U^-Jj (__y-A-W oL~V.U» Lg*# Uj[} «X^fj 

^ iUj^o ^yS a oUs L^L*^JV !^A*O' ^J^ai 

« 

ius Jj »»-t (J-^5 h oj.1*3 f^f 1^63 iX^fj LXXLVJ^J i^p^' (jc 

» , ) »# « 
lib>uJI ,^5 O3LA-J o£_J6 ^y5 ^OJU/O AAlT v_>>-*-^» 

^LjJf Is «,LM^3 XJL^JI^ sjLill^ AiLkalfj obL*Jfj xo^Jfj 

^UJI y*iI ^yjyoj u^ c (^wJt.w,tt»Jf ^ s^^.wJ f (_y^ X£^fvX.Jf 
* ' « > o > o » 

JS^gx^l ^JUSJL3* L^ oS-Av^Juuf ^JTy^ 3} J^y Sl^Jtlf ^jXAOJ )j 

£ « a 
U* tS^aJkt (^C^-iAAvO ^ Uj f ̂ iX. J f ̂  yjSJC^xIf 

^ ^kA\J^XX»f J j L^ j ^ £ «/ J 

£ O ^ w 

"uL»&Jf Jj,^ ^5 SLA3£ ^A^JCavo' L+S' j+Jtn *JL)6 ^5 

-» c O — C •• * O • O 4 

f ^1., 

• o 
L-JLA^I OLOLO^O cXSj tfiXjiX^O SJ1Z±2 J\yJ**A ^ 'O&^j j^-\Jf 

,11 vc>..^.^3 L.aJj^ olga»3 iX-xclax J,! olg^j l-S-asiS/O O^G" 

Si+P CiA-iLS' l»J;3 v^xjli' i-4^^ i^,wxA^ *../Ojv./jiJ! >^>, its' 1*Jj3 ^_CJ.-Sj 

а) Legon incertaine, que nous avons adoptee au lieu de oUs ou olx's du manuscrit L. 

б) Le^on adoptee par nous, au lieu de du manuscrit L. 
* . ° 

c )  Ou <j£w£ju\, au lieu de , le^on du manuscrit. 

d) ^ se trouve dans le manuscrit, mais ne donne pas de sens. 



If 

Cm O )  >  ®  *  

ujL~W! 0-« Lai .nXiUS AX£L« L-^jlc ijaiijJI L.jCot3 
• c * 

.  £  y  y  i  

aLxJls ^LiVI 1 idJis -Ljci.^1 ^JLxs>> jA_JJ Lgxc ^xa.Jtaj jOuUl 

. . . c ^Jj ^ J, L^j\X-wJ! _j.i yjJ! ^ 

JaAili ^jJf jsfts Ui^ 1^5-^ ^ dSoLi. .... 

XJ^vAS vjjxlax v_jiiL^- Svit^lj Lx.xxbjlx*J 

mm m 9 c 9 X O X 9 * 
\XcLm i^xJf cy*2 ^ cf^ (J^ls CJ*"** 

xJt^Uw Lai'j j*.*i! qij pt-w/jiL SM Lo^y Jyy.5 CT* ^4^ 

U-_j_>U jSL»Jj ^sxaxlf g~§xif LgxJf liSslxwJ (^yX-1' ^ v— 

Lgxil oL^Jail ^cd! oLxA>JLj LgxC Jdxaj "b Jjdii! ^Lax 0^ 
X 

m o — * ^ 

j4 fji** 0W> J-C iUo cr* 4* 

y^slej *xb,l*Lt »<X-£ s-X^'f ^ CT*^' 

j^b JOiij xxaJtLit »vX-£> X«&o pUxi' 

V* z^ jsLt&y iw?. 0f kl&s JiJi ^ ̂  V-1^* ^ 

Uiail u«j*<* S] ^ £_y^ cr» ^l-' ̂  

^ i^Jf *JI o^ti- ̂  L> (J mJ. ̂  ̂  V"> 

а) L. porte J., que j'ai corrige en ^ (t-ij!^'s)-

б) L.: xlxk?". 
c )  D ans ce qui suit, le texte est tout a fait corrompu, et nous n'osons pas le corriger; le 

T0ici: l*J li>>0 fj}; peut-etro: L*i Jo L^A>, ^ (Jy, M ne 

les as pas troupes, mais les tentations seules,. Le mot iUili est notre Emendation, au lieu de 

Kjjis du texte. 



r 
ir 

o — O — 

J.UJI oIP^UAJI ~j-x^° cfri/*" cfc ^ 

*I> PR*^ ° ^->^15 i^y° SS~/* ^ V^ J»L§J' 

^flatwls I$>&• lX>u^ ,jj_*_^iJf fits xS~>- s_*.s Jkp ^LLLwJ! 

m C  * e ° -e © 

oil£ »>>M iu( 8ji>»Aa^ X*s ^ ^»A^ fj ,', 0V<*ajf jAa*Jf 
© *• 

w  f r  o  > C  - o  •  »  #  f t  '  .<« 

^3 <_ailxA«^o ^L^.>i.riwT^ itofjf ji ^f |*lcf Jo itcLls _j^s 
0 0 c 0 

^AA~k. AAP ^1A.*AAJ ^jlj yO« It! L«0 (3*^2 ^Aw ^1} ^_Rjl.A.A«A^ fwV-AA^ 
* « 

u\.S*J j«j L#3 WAi»jy« S__AA-W _J»5' CA*^. wAJLw ^VjtaJlj jJ> 

Si-i *UJf 3 i^>a^.j-A-v«I Uj,5 X.AAAAV.1 f aXw./4 Aa£ f l_>Ls^"^5f SlX&P 
* « 

© — >  *  O ®  X  J  —  j »  

LiLuyA ^jC _^_£aAA^ k_>L^U}L 8cXA.fj-4 I—JLW<( L^L&Jwfl ofjf^ls Hj>ioj.Jid\ 

.. > © A© >© 
J^-C LaiLiaLvAj VI>JL£2AA.! fof ^ oJs^J IJ «_S\AJ[ 

O - * * "/ 1 . " « ~ B  m 

.sla. v>jj> ^j'wV^!_5 LJ^I ji ^i*Jl ayj J. I ^ 
»  O  «  >  1 1 ° '  0  o  « .  

L^Jf 1^ ©ty^l <->'ij UJ ^5 W*s ^ ̂  vj>~3 

«ioJf (_3-P IjjOs.5 UxL^b tyAA^x si>^ NbrL J* b LgiUt! 's'vXaJLx 

iaA^=5 |»|~^ Xftjl*. ^*JI UibCs lg^^_5 j, OA*iki l^d^le j-\AS j 

o 04 wfi j w 

kS^J3 (*^ -^LA2Aaa"3! XjLwJ jS.2*. Uili^ k_S_AX.ll X_A^ 

wApJf «» V-&X3 Xo,jj! J, XxLis ^JCibAJ JCiA. Joifij" jJ5 ^Sj 

а) L.: • 

б) L.: que j'ai corrig<5 eu 00^; peut-6tre faut-il lire le mot suivnnt: 3, au lieu 

de (jf • 



ir 
Ml , f « 0 

LxI l+ij ^_5yLl ol>Uw j, (j^ (j-'® olajUx* J,t „L^Uj! 

* C 9 9 O » £ *_* 
oL>U~wJt ^yO ^>O./0j! (ol ijSvJIa^ L^.jU*^ I .XAJI ^<^3 

<iSJj b jJJ L*jj ijajf^Jf s-^oxff SiS"^ #^f jayLS I.SJ3 

^>OA^«Jf i^Jo _5^5 *»-as(JJ! |»L>j of^Jf LiLa i^awjaJ 

s^v-jljii! ^-*5 a ^®3 " v_Ji*AO ^jjyJf ^sJii JLX—JJ ij>^5 

iJ^Us *Jf gsCiJ^ ^3 (Jo._C J,f JO.AA» \ J^AfiyS ^aC jaJLaJI^ 

«• o - » * o — o «. > . 
Xil*J Jj-O*-iO y»c ^AA*if ^>3 wVoS AAIC o_*.ii*/J ^3 jLo 

& ^sUJli (_^gLa ij'0-? cJ^0 ^ L^5 ^ 
£jlj C (JaI^. X-*-?fcAJ3 jA^fcA/S XJLAAW L<Ljf ^p*if C>LA/A J, (^CAfiA^JI 

* ' O A 

vifcfiJW Jjib 3I yl$ (^5^ i^La j, .I03y2^ y-A^ ^[r* (j',5 -^->lLa 

LaLaaSwI (^OSVLI ,^r>r. oVi i+JLAJI3 yA*^  ̂y ^=>- J^5 

* 

L^w,^ 3! d liU ^Jo |J yCaJL J^5 o*L*.^! ^ ^ 

ou^J *>i (j1^- r^f cr2^ o! r3 b̂ s* 
t > • 

^ 3_~Jf A-jfyf a3>> jjjSUaJ! a^LX-C J.Li Uif 

9 

Ux_j^r' *SjLi ^ya 6^? £.-JI>V.^V»3 »•-*•' »^3 (»^? B!>5 

o) Jo pense qu'il fnut liro ici: to Cfs, au lieu (lo U. 

b )  L. no porte que l'inintelligiblo Jia ou J'3. 

c )  L. porto l'inintelligiblo 0l=-. 

d) L.: Lie. 

e) L.: ilio. 



/ 
II 

m i» ) 

olajCjj a^JI J,l ^1 CX^ cr cT^-' 

OjjfXS AA><3 StA+ik. 3 5)LXk*Jf 

^ > o - * ' 
j* jji.1 P(jio AAC,JL<O (j-« oA_Jb «_» p.L«J_5 '^••••^ AA*2^ 3.3 SwVj5_5 

^.cLxff Lol^ ,1(AX*U*. ^ vXJ.^>Ai ^JxjLJf JLacf 

W^> ^Ul J,f Aj fj*J i» Ojfj-AaJf ^ Lva_j| 

^rN^*v«tJf ^j^IaaaJ! ^ LAJ y*i3jfj.*lJ VAAJI " _r"*>"w**(i 

( 1 , 0  «  

AiLilt J,f j5a^ ' LJjl^Uo ^XAAA+JI ^yLsJf ^ls 

c£jo^=J 3 ^JL*jf j»L*Jf 3 AS^JI ali o'.TJ-^' 

h c. » • e o<c 

iAij ^1 8v>U *£*5 J&gAJ 3 A.if viSJ^O J^J~C rj^ ^XaIs Ai!f ^Lil jJ^clJ 
* * 

a1*5 J,l liSo <o^a»jj' A*^ L^vA» Ua-Sa*^ -oiAAa^Ui V**3 ^4^ 3 UL»i (jJLfrj 

fb^OOAA/O UIS^ IAAA3J »AgS ^$5 waJCOO J,! 0<Aj OJ^A3 (^5-Xjf ^1^ UJ,^ 

*  '  *  O  •  a  k  w  

3 Aiftjj AOjjy^o j -k £ A^-UW ^b' Jo isJbv.b' ^Jo |J U^_5 L*j"^ iLLiSjj 

a  t  I  *  *  J  

olilc J,! AJO^WxaJI (J^ 8jsoklj ALO_>? ^.C A^.1^.3 AaaC^ ^.AC 

> t > « 
»wVa? ^j>o' Lo ji'Out ^fji ^.siJo ^ SbfjL S^ili 

M * » W 

L^lilji *\xl!f j a^i ^ oib y SbLjJf IM oL>\A**Jf 

Ja-^wJ! L?>iLiij wA-AO*Jf jXMi J^i. ^yi OXvilb ^1 jalfixA-v-l S> g w 11 ^y» 

( 1 ,  O  J  

o) Le^on adoptdo par moi; peut-etre: lC®AA«A*JI du manuscrit ou: . 

b )  L.: xjw . 
m 0 

e) L.: |jU^s»>l; la legon du texte est incertaine. 



" « t « , o s „ 
CT*"* *J~*j ^ O-^jo fof L+a**, b 1(+£. to toJ^i} 

* 

^5 yy ^ jJ ySTj'Uo ^ v—(^l-Jj ^fj£> ^_5j-gj 

B!^A5 (j^->J I iiKJf &X£y j, >i)t>.-A_C. **SJ &xi O0_^v.l 

tols- a ijojti} JU>«"^I 2sS y/ai' (j' ^ irL*j' _>? LfU Jy^t ^jf 

O e 0« c O c O e 

yU« ^1 J y,I y (Jto.-C tof^XAj Ua5 2iJ (j_^J 3! |»L^a.S)f 

^ . «• * £ •» 
^•^*3 ^OLii' s^yzU, (^_J^ 'O^iAv^ XjLW 2ol^<a 

a w > «• J •• > w C. 
i^xi ^vX-SJlj f«A^ t4t ^x+J ^ ^ ^.Jtftj Lfr£> b II< 

° -  > 0  ^ - , 0 # . >  

(_^" J "*" *** iXJj j*Ju3*Jf VwflAXS ^uMjj! IkXj? jA»C^ yyjt 

W £ # O ) • « 0 f 

to*£- oLaw..sJ( 8I3JI^ 8^^\...>\_J ^f XAIC |mj ml ̂  ^ J^J2C &A^A»! 

^ oLutffj obLJt 3 J>La&!L ^JLwJf A^SJvjO ilXC ^yiljl^f 

"  o  > o -
idx^ JXJ yx£y& oLc$ |»g*Lb «-LaJ |J^ i^j..XM3 «.aoj y 

w £  f  « # a  >  *  
oJis Lais to£j) L»A_>l V\*sf$ ALLOJ I! &L«^ 

&sL&^ v ftJai^Jf to^L^ ^y>\)Jf^ -~y_5 pLa+Jf j+i^La 

LaL> ^.xajw iJy &.Lolc i»l.>f$ |*A^g ^ La JfcAfiif *>£&•£ ^Sj3 

o^La^f ^••J'U £.*A*L& |+KAJI s*i^- h ULaL* ss-jJ^ 

o -c 

IgJ tojj ^IXJ ^5 iuliujf j-»y_5 ^^dAa+if L\-*JJ »v>L*Jf jJ^L>UA^IJ iU^UJ! 

l» (^cf^Os-if (j-»5 ljLa-^S)! fiil ^"f Ly-a ^Jo!y>- oLaj ^3j-j ^5 

d) L.: (j^.ftj». 
6) L.: (SIC). 



1 

— £  J  

(jyuAvo A-J^XSC 0^ "^.3 fcXjcX-gxJf 

U^o ^Jdb x^jiwJ! 3 J^y. »,Uif w^-^5 ^r^3 

SLmam*} ljyS\sM AA-LAXO ^_>dLJ Lgifj L§A^ A.^LO J,f £-3^3 LgJ! 

lA*j fjo» 'oLi lA_*j !6lci JJilf U*s *~Laj L#jfj (jio^LaiJ Adaaj 

T •»< ' • ) M I ** I#!*"* * 
Lo ^jf Jts^j x*».%I Lo t>Ji5 ^Luf ^X5 

A-JI |?» J-A.^3 8jiX-S —-ds jj-t A-AjLf AAAAJ V^A.»JJ AA«-W A-0_dlJ 

„ O« 0 * " * CI ^ G «0 .»© — -. 
#*\f 1*4 f ^L*x.^.f^ ^lxiaS j»Lw 0^. 

f » * 
W m  O  i  

S^AoJI AAAJJ! IXAA^AO^ AXAAL^ lXw«.ftAj (_^~^ — f"*^ |"*"~l»GA<0 id 

M  C-  O  •  •> W  *  " *  )  •  

dllOsjt p-d>Jf UjI ^l-Ajf Ljjw\-o,J A-«X>df 

« E> — 3 « 
^jJl uSLfo JybtlL vJy*J t^Jf t__s-iL*I.f o^woLol A.3 fo Lo ^Jjf 

* 

AI*1S L^^XxaA^ . . y£- ^AAA&A<V» I I l3 I I £"1LJLj L' '-A 

C •>  •  O .  3  5  o  -

^SxXOyx w**S 5t^LX_Jcx5 I ^-iLi ^^>vxJ 

• . . i> > — - - 6 O 
l*-Ju>j$ wX-oU j, J&AftJ} 8>vX£ *i*J^ S.-f>ls^ IXJ J^*Jf 

•> S . 3 - (4 S 

Nxxfiif vd>*£^ ^AA*>o *-£*3 aLw JJ JjLySf Lo & ^5li *j 

o - »  x  « •  -  « . o »  . .  *  
^ ^ ["*"> v^d-AAXil^f <+J VjjA-AXxij *»J ^^3 <\XA/W«J 

3 F «E » <W - » 0 MRN 
jy^l Lofj /, j^LXJU |js.j?Lo xJLxi »^UL.J L^^Li 

• »t ) 

20 jj^AAX^O "b [ } X*Jf i^LiyO ^ jjx^ilt ^it p>.x^ 

J  • » • * » »  w  C  _  G  &  s  

^-^3 wadk 1*0 ^Locl AJJ v/^"' Lg-j! ojd (^t p..j ,'gd.*Jl 

idjo a l^.aoj (j'd^.J! ^Ls j_^Jh>-\«\j --Ld'3 ^AASJ!^ rL^i a>.Lc 



3 *^3 i-V"*' o>f vN-Sj Q+ s—aaw^I 3 

c c- * 
XJ^yt ^bo ^ L_)J_*^3 LstUj, a^_^ i-JLSCJ ^>^3 fLo^f 

*.juj Lcxi L\>-WLV» " oLcot "jJf Lgj_j-^>o 

i$-3 ^»3j C>L«L*^ <->«,.S> 1 gJLvwO ofiS 'ijyKJ> 

of*-* ol^^3 ^^3 (?)^3jf3 *^3 £^3 C^^S ^ 

f;fi-xJC-wI (^0,^1 iXxfj-A* (jj» eU! L§^ ^i>Jw»t IaaS L^AJI f^ljf ^5^ 

J  o  «  J  e  >  «  .  '  .  °  "S  I  .  f  

\j]y± &>\AVwIj fiXAa^I^ ^AA^I l^l^-A*-! l.» 

LLc. sel+lf j-*£ Lp'3 OLa-SA_5 

* * 

1;_A^3 Ijpw «;LJJ y_jXj3 £3^3 03/c3 U^y obAftxo JU&J3 

£0 UaS Xxii iXj^j ^jC ^y4 ^3 

yC&JI S^jl>U ^ SA£$ &*^J>f tUlfl ^y> BLSA*J ^ jj^Lc-^51 ^j-c LikC 

&X$)]j Jl -V aiXAfiJ Lyfl A>-waJ AA^O j^*-^3. ^3 *3"f _/^ 3-ff ^ 

JuiiX^o Uj A-L® ajj L« SOOFli «y U-AAJj *3,11= JL^ if 

3 ^3 ^ ^ |*^3 
-  0  *  i * I  ° " *  »  *# 

i/f _^> ^jjf wJl*Jf 3 vjiax? & L*«i L^r^3 cjr^' tp3 *j' 

sLb, » L •••• ij Lo 0^-3 »A*oS A-A-ff vf^-^f t*ais 5w%^ ^(3 

3 ^0; y^fj3 ' ̂ ^3 iai^ff 3^J L^i>f JjX (^3 

а) L.: a> peut-etre faui-il lire: gJ' U, *^= Js;J ^ f Li?X>l.. 

Б) Nous avons corrigd *-»JI du raanuscrit en JUJ.«. 



OP m 3 m m o » 
^2% pjil mjJs J.I Uj jJLjj Jj.Jo+a *j J, 

• i O P m P » O «. 

(S_5J,-I^V W^XWAAJ |^MJ !•• AC S,-FT *S f ix.5 
» » > * *' 

»  <W O  «•  S  0> „  

\JOj\ ^1 ej^AaJb *Jb bLJiC AAS a ^JLsi 

l»UpM oLiaj' l_>^ ^ A^rJ ^ L^' 

Uif v^_ft.JLk j»IXak.S)f a^X_£ j A£J *AA^U: Oj^-yP- ^»UC=fc.fj 

• O C O Id w » £ M rn p 

OIAA^UAf ^f bolj J 3̂ J) pcXJb_5 >5 

*"—A*^'^'3 ^Llafti'f ^Lciif 11—a_La^.f LA*aaa3j »i*if (_jj %jSJ>C i0«*jlji/8 

OyxJfj O^if i_>L j ^lijf ^ ^ *^gjjyo oSCJc 

l«fis? ^ 3^ i v[>^f ^ ̂  v^l^ff 

cr* L>a-i>^-'[5 aJi]/ q* lgsl£;f 

uyai- ab ̂ OvaJL JoLflif. ^•AazL rjJb U» ^b0^3f ,_o fU 

AopAoj" JU>jS5 ^AAjtb LwLb Lgj ^U»f aAJI JL*»f ^ uiCJl*^ 

^ (__yA^.Lt XJjj 3 X^O u\S£ 2LK+£> bbf 

^3 yr1'' cr ^3 o* ^ ^ oL*j 
o  ^  i  .  O  « .  

A.-wfi^j CJ'J-*-^ -bp-w *^I L^Aw^*j "b sxj**/> ioaiLo i gty\! 

ij®/ J.f ^Aai! ioJc^ bJb ^ 

a) L.: Ki!L*x. 

b )  L . i  a'OsJ»J>. 

c )  L .: ^*A, peut-6tre: ^a. 



1 

O  ) - w0 O f  *  m  

A.25 Lw' O-i! Loli ,',"1^^ \SjJi *..LwJu* w^-i- d^yO»- II4. 

«  .  O  «  O 

0-*3 wA-wlxU L+ilfj l_J^£y.f L.VC*J! ^f j, 

- • ° ' I 

LS^*~CT?5 

o - - s > o 0 

^.Jx ^aajj LLS^J L»d Lo sdjtJfj X>JUai! U.VJ2C _jj " LiPjoO 

^.-^.Lf JJaLw ^y.lc ^\ ^Isic xa+AVJ s^-AAJ ^..Li^ LAAIC ^Aaiij 
• * ^ 

g e t  0  >  

sL«i-jf Lo S^L-wof jjLJCj ^A_X* JkXjlJ 2<Mj£- (JA/oVjJl 1-jL.Ok. J*2^} 

f c  *  «  •  -  *  C 

X>xlj 2^a1c LjI^aI iJKSjiJ 5j-\i Lo »IiXjI LO BjLXo!^ 

» * 0 « W e <w o w - W » 

Juoflj Uc JLw..j 3 *_if |»Lfl5 ^/0i£ ^Lsf V^jUvJ^ -»Lw»i Xa^AMI *Jjt) J 
' « L « 

f^A^J Ljj ^ A>0  LJj-WJ L iw_* A A ^  p».l*Jl f f jAV  3  ^Ixj (J-» ^XiL |*i*J 

wJl i-^Lrk. CILsa^ ^LaJf LLJLLO xJf oja-LSJIJ 
' - * -

> O >  o  . Cj i 
idilj O.L.W iX-Sj "-A»iLoj ^ ySLk.65 8j_*c ^ odi&jf 

* •" "" 
> ^ x ^ 

cj-ij b» J! t—j L (jlcJaJli^wo jJkC ojI^ id^o ^iLo j, 
L> v  Lr  >  

C  > w — O — — 

*jy*Lo ^f <A*j woJf "jH (joblJt^jf fvX£ ^SSJuJlIs ^2?. 

* > 0 -  O  w 

oS»-J3 <-\-t ^w/Jf J—c..x#o AV! bl\.£L**J^ 

O ) . O • w W k 

^wJtJ L» Jy.AwJf liSLij' j SkX^L^Wjf ^ASB^k\_A3 OO.^WJ Ja^l 

w > 0 w <w b ) — 

tiSLJii ^jli L*-o ^f viSLJii LX*I iU-Jf 5^-*^ 

C-yi-#JI "^1 SJSj^. ^ jjJ-AtjDO 

a) Conip. UA— 3.5'u^ *.—J', Constantinople, 1298, p. 124. 

> 



^ 4,Jai La ph**) La 'yJiU. La oiLk ^f 

^LaJfj ^,LJi ^ <*Jb-S]j} 'Vj-*5 L# w^JL-S)f ^ 4 JsIa. L« OIaac^ 

&j,L j-L^^I 2l~}_j£ JJic ^ XJLv^a ^aj — aif, La XJuJl^ 

* 

yuaC^ 'a j^ajJilf sJsli. iibsuJI Xfislj Sj-g-i' t^)-+"?5> iJuls ^aidt 

O <c fr O « 

^JLc ' ̂ A<o ^ ^ j)f 3 w*—(^_j_ia_j 

G& La SpjuJl (j-£ j»Os—ff ^.C |*-»ef jo^j Jo>L*j ' J^S)f VwftJ^i 

0 O » ft a •* » o«e o a o 0 f 

LiLxAoc LjFJ x-vaLsjOwF ^fj LLgj^ ^AJ-

*  • >  »  »  «  0  0  0 0  * 0 0 0  

I J 8i3L*<v< L^p. LJL^uf 
c  g .  c 

^ cJ^ir^* L5"[j w*Jlc^f 

^ Oj-AOJ *w£A^J J$Lf6 ^£. *5^ Lo " *.*.jC^ 5^f 

. 8 " . " w O-O O 00 « ^ 

X^y^s LA-CC ^j.^XJ Lafj 'y^ootil ^a j.^.^.^4 ]% jaLV.LJ >ois_jj ^_a_o\ ajjsj 

° # &• < c «. _ f 

^vX.AOjt jJ^ ^wVwAxjf V-Jj^lS ^5f i)cX-o iX^lj ^ 

•" .. " ] . j 0 o * ~ ^ 
VwftA*J! ^ls v-ftaL ]r\ i.Cj 1—®-y? jL^JAwv.^ f LX_*X; 

L£KA cLjJl |^a*vj J^S) Uils X^^JL iSLlc^ _LP1!I *ao_S? sOs^LLi 

(•~^L X^yJ' j^gJbLof ei^StOj tit., c-LiacSjt jvJUa 

1 » 

O f* X*AO£ (*Aa*J Laj |^gI>\Aj LAS ti<J 

0 - - c r w 

cr* ^S'rL Lio JLw.il X-»AaC 6 LgJ 1^ 2so <o>jl5^ 

a) L.: (jaisiSs . 

b) Corap. Cor., Sour. XII, v. 24. 



^AAOJI j»Lwa I^ ^LsJ aA-I J~AA«.aaj 's'vikAafl+it ^Jc\jt- A1 \^j'A 

0 a (i Cr-C w •••£ ® 

»^XAOJ *-A-» AJiJj ^La.^ XJU^LJ 

° - "* ^ — " . o | | ** 

K_JLAJL**JI Li-^-c o^lij (jrj-55 L^U ^AL 4>" 

^rjJy ^3 Lab^ AIII 3 "XJIjacJI l^o 

• A-P^- *A2 ^jb 2>JS- ^AAfiJ *^3 ^ J&A»] l*!^ ^AAAlC 

£A2 OIAAJO i_JJA£O olfiA» „j-» iA_£J»*J 2oI*Jj ' liLi^Jf Joo-vw 1^)5^*^° 
s < 

Cbb" o^J joJ ^b ^,LAJ 0^-53 *-*b JA^Ua ja^ *A?3 pUif 
* c 

y > o * «® • 
J, iUiLaJlj gyJf 3 *b"bkjf ^ ^IsOowL ^'3 

OiA^o U/« i±sJo VSJIxaJI^ ^^LxJt ^ ̂ *11 XakLii j ̂ LLJIJ 

ioSWajJI jAfiJo ^axo *fiP-iJI» *«&. w» Jf LXAOS" ^C1 &ATM i+'j 

lob LJ>LAOav-I LgcL* _jj Lgj (jaAj OujJ» iL^UAxJ^ 
e 

I ,£• jLskJf l-jLAJ Loo,3 j^LaiaaA! 1-N.AiC- 3 1 g»*^AA>^o bile 

c * 
JUitl UJ3 LSUAI o^bw UaJ L^Ui.! ^afj (j^flJI JAC. ^3/*^ 

* ' * 

jy n a /» ^j-i« (j"blj Jbacf uiLjiXAaJl *_jf.i ^j./« 
* ' 

g-o&Jf Lgjl (»~^ ^ (^ ^ ^.-AAAIx!! 

iXStfj 43V*5f y*Jl rtJ^ J>y olg^fll Jo ot^l 2^ (JAJ^I waaL* ^A«Jf 

J^i p»i£ 0^3)3 (jb <i5vAiff A OAAA^I 

a) L.: ^.c, et de mSme: q£ • 



r 
i «e » o -

L>SOIA1C UiL\J —U;?- —3*^ j*p 8tMvX-£ ijSJS.̂  v..-.FTAA«j 

£ ' « O SO 

ASJjLasj ^ olxaxJ oL^b ^PiAL) dLLx/ _j^_i 0*^5:• 

« O » A O » w. . 
BLA^"^ A.J.A.J3 jjuJtXjfj «Jo-T^ _*-AOAJ ^C1 _^W>U.' Ailj 

(J-* 1 fi.^l.A.1 A*>0 (JA/Ufij ^,_X. JiJf 0*_AJ J* ^.AAJ , V c vJjAxi' wAftJj 

O « my __ _ 
A - J f  O LX-^-WJ wfti^vi.' ^-X.-£-w fiSfj SLXaoC» 3i-\._5. U i I. L.>IaJ I 

c ^ 

L^f®[2 S'^WVK (_}»-£ jjAASAJf OiX&c^ ^UJ^I iXi'lj' (j^LxfiJJ 

L^ac JLJf L^aJjj pJj cL*AO"^I fiy 1*4 ^Jl 

{y-£ 3y^j J&z jtxal' ^xsso*. j ̂ Ua^ySjf oLcJ ^L!a) oJif ^s^i, LxPJ 

S °  "  m - m i  
pj ^ w^ii ^JJO A£A^> O^aJ S^Jl AJCI+J AAOAfiJf 

^ Us ^jias, vji^w, ^ *_aJ> jJJi J^Lu AftjH 

*-?ji (J* AU A^pwj 3 Jia! AA.3 (J*^5 ^3 S.A^J r-LMf 

• . > o „ J a r 

^3/-? *lfi£ Cfr-^ ^^3 UlXaJ ^ AJx S)Li»f 

m C y m m-, m 
^L)Ct L^a£ io.J^A.3 A-jf Axle c>~*b^Cj Iaa>\J x^*c\ U. 

* - mm m £ m A 
0 *4fi* l->Ls-yj' ^aJf L^j Jdcf xu»f ^ Axii ^jjf 

ijJ0uA?5 AU/O U>5 JLOAA^^IJ ^_AJ! ^.aoaawSM AiiJj sJukojyo ^.A£ ' 

Jy-J A^'lxsiL, ^iSLiLy ^_iLJ CI^^Ua.^ u5/Ja^, ilj^L .K^'Uv 

a) ItfllLi- est ma conjecture, au lieu d'un mot illisible, apr^s quoi on lit dans le teste 

au lieu de iCJUU. 



£ J S O « * 
Li L> ool; JLSa!! jjuJl (Jari) w*.*^ vji«£f J,I Wu\i s^oJs^ 

£ * •— e 

2^ ^s-J L* iaA^j ^ 3 O* 

ry% v}i*X»C ri3^.Aw.^ c3L^L- f<3 ^jf IlX*AA.*V^ 
* * * ' 

• "U » - f » 
-^«l t^ LISJ2Z>\VW.J ^^xifj o\JL*jl ^y» jjk^a^ 

b:LZ> 0»* 0v~0»\*^j ,i_\.JjJf ^^.<u£ ('X^ i^^.Jl*.jf ^y* —^ "^3 

M O ., 

tj^jL/0 ^ L>jf jk^L^w q* &_-»»w j»» (Naaav.^ "V*^^ 
i—' « ; " -* • 

LXCkJ oJk^o^f L4J j-» c^oli _kij i^,A1cj lisJj 

M 

SLXXC v 1 ^-*y v_?kX-§AA«l Lc ^-jLc IvX^i' ,', cjliic ^XaCj y Lj[»_i 

f^ »a^jsjtl *»«i 0*^3 la5^JoUw 

3 I^.AJIC tpJUid) 2k. AAXAV. f i^-A-£•*t (J"J5 I ? «X-J^ ,3 f ^Axjt-V.AJ 

._y^v; f xjOU v-aJalxj ,1, > A_^.LO xjlxls tik_J J^*N L^o ^(SLSAAAM' 

BLUI^ *Jf "^fju fob fob *51*^1 •* olalf oli't Lb "*Jf 

* \\ " 0 t " 
b  z i 3  k l k J O k i i  j v j k l j  i k b ^ L i f  t _ > L y * . f  —  [ ~ ^ _ 5  J-hSLi jj^i si^42,3 

s_q ,hH ^C.. a-jJk^c ^rOkJi ' -X-£*ii J-A-C 1 U JjAJ (^-i^ JyiU 

xLL^f Jfc-fiJW IjOjj^.^0 vj£j_yf JSLAMJI j-flj 6^! *Aij.C i^bJt 

LjUatl^ _»4J l*j.ij wk$li' *<yis Xj Ok*J iUiA^if 

a) L.: .'A/* ou, peut-Stre: |.lt\s. 

b )  Locution proverbiale; comp. al-Dhabbi, J-a*') Constantinople, 1300, p. 4, et Hariri, 

Maq., od. de Sacy, p 218. 



«»• 

'• ^JJLj "^f Lflj ^.Jf alJf (+«J 
c 

tx-wf^ ^jfv^."iH &cl»*> xLlf 

A -»jLw "n ,*Xxlc 

O  -  O  « ,  ^  *  0 ^ 0 . 0  £  M  „  

1. wki.*jU CX«J~C ^L^fixof ^iX-£w L-jy^f^ ^.x+JUc _j_£ jM^kS U X~il 
£. - 0 

Ujj lX JIaJP- zJix£ bf fili s^bsT-ff »Ojjj*xf ci(sJf 
D *• 

|»LxaJ>- s^Slj>> ^f 4&J0 LXAID ofc^JL'f ^A5 

t-LxX^ Z$J . ,> L^, f O** X»X.Jf xk-XXrfW ^ >*£<* 

L^ cyi^3 ^LXjJf y>l J,l jckffj-^ LLL^ISLJ ^0L\J2 L^Liaxi 

> e o 0 £ 
Bp-ijj^ A*flj U j-xoJljj LoUc-I 1^xj5 &ixj x• ĵ wj bJL*sf ^c xoLs^j' ^ 

O J  

*->[/-** o* ! ^5 ^LoaJf ^ 

P P ) , > o »t 

• > o J •. w * 

^ xl! x-j^gxpJ (j* 0^^ XJL1£ ^ Ja^fj »clvX-j 

^ - m t P O- «* «, 

^j^«X-Jt X-i^X-i ^jl L\*J! ^|J ^L.T 9 y ^^2>VJ XxxXv ^XW 

JLk slo LX-*J livX^ Oyu ^JLi claL <jtju*J j^ OjXLo 

j^>i (j* iLiy>. v^xxiJl Nj\X^ Oi^Uj* 
c 

L?' jiXjlJl XJpS ^X.A*J 0* &J^w*S? J-^C- jAC LJjiyO ^_x.E 
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